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D E F R A N C E

D É D I É A U R O I,

PAR UNE socIÉTÉ DE GENS DE LETTRES»

c o N T E N A N r

Le Journal Politique des principaux événemens de

*- toutes les Cours; les Pièces fugitives nouvelles en

vers & en proſe ; l'Annonce & l'Analyſe des

Ouvrages nouveaux ; les Inventions & Décou

- vertes dans les Sciences & les Arts; les Spectacles ;

· les Cauſes célèbres, les Académies de Paris & des

Provinces; la Notice des Édits, Arrêts; les Avis

- :particuliers, & c. &c. - - | .

- ,-. "5 Mars 1779. · · · ·

A P A R 1 s,

| Chez PAN c x o U c x E, Hôtel de Thou,

rue des Poitevins. •

= - ==E

Avec Approbation & Brevet du Roi.
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M E R C U R E

' D E FRANcE.

5 Mars 1779.

| PIÈCES FUG IT IV ES

E N V E RS E T E N P R GS E.

, v E R S

Sur les Cent Mariages faits à Notre-Dame.

D, N s Notre-Dame de Paris,

Cent oiſeaux ſortent d'eſclavage *.

* Lorſque le Roi & la Reine vont à Notre-Dame,

il eſt d'uſage de lâcher des oiſeaux dans l'Egliſe.

A ij



4 M E R c U R E

Cent filles, cent garçons en même-temps ſont pris -

Au trébuchet du mariage ; ·

Mais, trop heureux captifs, ils doivent tous bénir |

La bienfaiſante main qui vient de les unir. ·

, , - ( Par M. du L ***. )

•

i - --------e-.--- ------•------- -- • -*

A M. DE LA HARPE, ſur ſa Pièce des

Muſes Rivales.

-
-

- --- -- "
- -

O, A N D tout Paris applaudit ton ouvrage,

Quand chacun muni d'un laurier . ..

Se diſpute à qui le premier

Te rendra le plus juſte hommage 3

Tu voudrois, mais en vain, nous dérober ton non ;

Peintre d'un ſi parfait modèle, -

Un ſemblable ſuccès à tous les yeux décèle

L'interprète de l'Hélicon.

Mais, la Harpe, conviens au faîte de la gloire,

Que les véritables talens,

Malgré les Zoïles du temps,

N'échappent point à la victoire ;

, Et ne viens plus dans tes écrits

Nous dire que le bon dégénère à leurs cris,

CQuand ta Pièce aujourd'hui nous prouve le contraire.

Diras-tu que tu dois ce triomphe à Voltaire ?

Non, non, tes talens ſeuls t'obtinrent ces honneurs.

Dans tes vers déſormais mépriſant la ſatyre,

-
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Que ton ame toujours ſoit le dieu qui t'inſpire,

Tu ſeras aſſuré de gagner tous les cœurs.

( Par M. Mayeur. )

A Madame la Ducheſſe de ***.

EH quoi! vous voulez que j'aſpire

A de nouvelles dignités, -

Et qu'un ambitieux délire,

Troublant mes douces voluptés,

· Contre les chaînes de l'empire

J'échange ma tranquillité,

Ma pareſſeuſe liberté,

La ſanté, l'amour & ma lyre !

Sachez qu'on compara toujours

· L'écueil des mers aux grandes places,

Et la foudre à l'éclat des Cours :

On y voit le plus beau des jours

S'enſevelir dans les diſgrâces.

Souffrez donc que paiſiblement,

Par la route la moins ſuivie,

· J'avance vers ce monument; -

| Et que borné très-humblement . "

| Au mirthe de la Poéſie, . - -

Je n'irrite pas doublement,

Par le crédit & le talent, . '

-- Ce dragon qu'on appelle Envie.

- A iij
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6 M E R C U R E

Ah! ſi jaloux d'un rang nouveau, , , , ,

Si dégoûté de ma chaumière,

Je recherchois un ſort plus beau,

Églé , ce ſeroit de vous plaire, •

Et d'être admis dans ce château, - º

Ni turbulent ni ſolitaire, •

où l'Amour paroît ſans bandeau,

Où nos Abbés ſont ſans bréviaire,

Et les Courtiſans ſans manteau.

( Par le Préſident d'Alco.)

7

PE Ns É E s c H o I s I Es DE S É N E Q U E.

UsE partie de la vie ſe paſſe à mal faire,

la plus grande à ne rien faire , la totalité à

ne faire autre choſe que ce qu'on devroit.

UN mal n'eſt pas grand quand il eſt le

dernier des maux; la perte la moins à crain

dre eſt celle qui ne peut être ſuivie de
regrets. - • • • * ,

LE tyran me fera conduire, où ?.... où je
vais. . .. , 1 ' : i ::: | | " E

, ' :'. : i . · · , xv 2 )tif , .

IL y a des yeux tellement accoutumés aux

ténèbres, qu'ils voient trouble en plein jour.

(Cette Penſée eſt empruntée de Pomponius ).

PoUR appaiſer la ſoif & la faim, il n'eſt pas

néceſſaire de ſe morfondre à la porte des
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Grands , d'eſſuyer leurs regards dédaigneux,

ou leur politeſſe outrageante.

- A

CoMBIEN d'hommes ont plutôt manqué

d'amitié que d'amis !

LA route du précepte eſt longue, «elle de

l'exemple eſt courte.

L'AMoUR reſſemble à l'amitié, il en eſt

preſque la folie. •'

QUEL eſt mon but en prenant un ami ?

D'avoir quelqu'un pour # mourir , qui

accompagner en exil, qui-ſauver aux dépens

de mes jours.
-

CRATÈs diſoit à un jeune-homme : que

faites-vous là tout ſeul ? Le jeune-homme

lui répondit : je m'entretiens avec moi-même.

Prenez-ygarde, répartit le Philoſophe, vous

pourrie# bien vous entretenir avac un méchant
homme.

VIvEz avec les hommes comme ſi les

dieuxvous voyoient; parlez aux dieux comme

fi les hommes vous entendoient.
-

LE Sage qui craint l'opinion, reſſemble à

un Général qui s'ébranle à la vue d'un nuage

de pouſſière.

LA Philoſophie eſt une eſpèce de ſacer

doce révéré des gens de bien, reſpecté même

de ceux qui ne ſont méchans qu'à demi. La

dépravation ne ſera jamais aſſez forte, ni la

ligue contre les vertus aſſez puiſſante pour

A iv



8 M E R C U R E -

empêcher la Philoſophie d'être vénérable &

ſacrée. -

| NE pouvant lire autant de Livres que

vous pouvez en acquérir , n'en acquérez

qu'autant que vous en pourrez lire.

· JAMAIs je n'ai voulu plaire au peuple :

ce que je ſais n'eſt pas de ſon goût; & ce qui

ſeroit de ſon goût, je ne le ſais pas. (Cette

Penſée eſt d'Epicure).

· L'AME s'échappe ſans effort du vieillard ,

elle eſt ſur le bord de ſes lèvres.

QU'EST-CE que ces noms d'Empereur, de

Sénateur, de Queſteur, de Chevalier, d'Af

franchi, d'Eſclave ? Ce ſont des titres in

ventés pour énorgueillir les uns & dégrader

les autres.

DANs le ſein de l'homme vertueuxj'ignore

quel Dieu, mais il y habite un Dieu.

, QU'EsT-cE que l'homme léger ? C'eſt un

oiſeau que vous ne tenez que par l'aile; au

premier inſtant il vous échappera, & ne vous

laiſſera dans la main qu'une plume.

| Il n'eſt pas de Roi qui ne deſcende d'un

eſclave, ni d'eſclave qui ne deſcende d'un

Roi. - - -

, LA néceſſité n'eſt que pourlerebelle, leSage

n'obéit point au deſtin: ils veulent tous deux.

C'EsT une puérilité que de ſe retirer de la
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:

foule pourl'appeler: c'eſt appéler la foule que

de faire de ſa retraite la nouvelle publique.

ATTAQUER ſes vices quand on eſt vieux,

c'eſt lutter contre un ennemi victorieux

lorſqu'on n'a plus ni force ni courage. A

† un ſiécle ſuffiroit-il pour diſcipliner

es paſſions accoutumées à une longue li
CCIlCC. " .

· LE Sage ne vit qu'autant qu'il doit, non

autant qu'il le pourroit : le bonheur n'eſt pas

de vivre, mais de bien vivre.

: Il n'y a point de vent favorable, pour qui

ne ſait pas dans quel port il veut entrer. .

(EN parlant des goûts paſſagers de l'am

bitieux) C'eſt un amant qui querelle avec ſa

maîtreſſe ; n'allez pas prendre un moment

dhumeur pour une rupture.

EN quoi conſiſte la liberté du Sage? A ne

craindre ni les hommes ni les dieux. ,

LA gloire eſt à la vertu ce que l'ombre

eſt au corps. . ' -

O HoMME vraiment digne d'être livré à la

vie ! (En parlant à l'efféminé).

· LA vertu paſſe entre la bonne & la mau

vaiſe fortune, & jette ſur l'une & l'autre un

regard de mépris. , - - |

Pour connoître la vraie hauteur de l'hom

me, il faut le voir nud.
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· JE ne m'abſtiens pas, je me contiens, ce

qui eſt plus difficile. • - - • '

LA vie ne doit pas ſe meſurer par ſa durée,

mais par ſon activité. -

LA vie courte de l'homme utile reſſemble .

au plus précieux des métaux, qui a beaucoup

de poids ſous un petit volume. .. e f

. f ! ... !

EsT-IL ſurprenant que les voyages ne vous

guériſſent point ? C'eſt toujours vous que

vous ranſportez. ( Diſcours de Socrate à un
-

- >

".
-

homme chagrin ). :: - º ! ... ,

· LE nombre des Médecins eſt à proportion

des maladies, & les maladies à proportion

des cuiſiniers. -

: O BIzARRERIE incroyable ! le fafte des

tables eſt ſoumis à la cenſure, & l'on ne

sélève point à la cenſure ſans une profuſion

publique & ſcandaleuſe.

L'IMPRÉCATIoN la plus terrible que vous

puiſſiez faire contre quelqu'un , c'eſt qu'il
devienne ennemi de§ - * >

, CE ne ſont point les pleurs qu'on ſe per

met, qui prolongent le§ de la dou

leur, ce ſont ceux qu'on ſe commande. -

QUE l'homme connoît peu la misère de

ſon état, s'il ne regarde pas la mort comme

la plus belle invention de la Nature !

Les funérailles des enfans ſont toujours
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prématurées lorſque les mères y aſſiſtent.

VoTRE fils eſt mort trop tôt? Et Pompée,

& Cicéron, & Caton, & tant d'autres, ont

vécu trop d'une année, trop d'un jour.

ToUs les hommes portent au fond de

leurs ames les mêmes ſentimens que les

Rois; ils voudroient pouvoir tout contre

les autres, & que les autres ne puſſent rien

COIltI62 CllX.

: O JUPITER ! voici deux athlètes dignes de

ton admiration; un homme de courage aux

priſes avec la mauvaiſe fortune ! quoi de

plus grand & de plus beau ! Caton debout

au milieu des ruines du mondel

LA bienfaiſance eſt-elle votre vertu? Vous

obligeriez encore, ſans l'eſpoir de trouver

un homme reconnoiſſant.

IL y a des bienfaits qui doivent être ſe

crets, ce ſont ceux qui ſecourent ; il y en a

qui doivent être publiés, ce ſont ceux qui

honorent. -

P1AcEz vos bienfaits avec choix ; le

manque de reconnoiſſance eſt le vice d'un

autre; le manque de jugement eſt le vôtre.

· N'AccEpTEz les bienfaits que de celui à

qui vous accorderiez les droits ſacrés de

l'amitié.

LEs vœux de l'homme reconnoiſſant qui

\.

A vj
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ne peut s'acquitter d'un bienfait, transfèrent

ſa dette aux dieux.

· QUE me rapportera le bienfait, dites-vous?

Ce qu'il vous rapportera ? Toujours le ſou

venir d'une bonne action.

ToUs les hommes veulent être heureux ;

mais tous ſont aveugles lorſqu'il s'agit d'exa

miner en quoi conſiſte le bonheur.

ÉPIcURE fut un héros déguiſé en femme.

NE vous permettez pas de juger ceux qui

valent mieux que vous. ,

: CHRISIPPE & ZÉNoN, dans leur retraite,

ont mieux mérité du genre humain, que s'ils

avoient conduit des armées, occupé des em

plois, & promulgué des lois. -

UN Philoſophe qui accompagnoit au lieu

du ſupplice Canus julius, condamné à périr,

lui ayant demandé au moment où la hache

étoit levée ſur ſa tête, à quoi il penſoit :

J'épie , lui répondit-il , à cet inſtant ſi court

de la mort, ſi mon ame appercevra ſa ſépa

ration du corps. -

EN quelque lieu que l'homme de bien ſoit

relégué, il y trouve la Nature, la mère com

mune de tous les hommes, & ſa vertu per

fonnelle. -

TU te plains de la briéveté de la vie , &

tu te laiſſes voler la tienne ! -
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UN ſoldat vétéran, accuſé d'avoir exercé

des violences contre ſes voiſins, & plaidant
/ »

en préſence de Jules-Céſar ſa cauſe , qu'on

inſtruiſoit avec chaleur.... « Vous ſouvenez

>)

5)
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vous, mon Général , d'une entorſe que

vous vous donnâtes au talon? C'étoit en

Eſpagne, près du Sucron.... Céſar dit :

je m'en ſouviens. — Et lorſque vous vou

lûtes vous repoſer par un ſoleil ardent

à l'ombre d'un arbre peu touffu, le ſeul

qui eut pu croître parmi les rochers poin

tus dont le ſol étoit hériſſé , vous ſou

venez-vous qu'un de vos ſoldats étendit

ſur vous ſon manteau?.... Si je me le rap

pelle, répondit Céſar : j'étois même dé

voré par la ſoif; & comme la douleur de

mon pied ne me permettoit pas d'aller à

la fontaine voiſine, je m'y traînois, lorſ

qu'un de mes ſoldats m'apporta de l'eau

dans un caſque. — Et l'homme & le caſ

que, dites mon Général, le reconnoîtriez

vous ? Pour le caſque non ; pour l'homme

je le crois ; mais à quoi cela revient-il?

Car certes, tu n'es pas cet homme-là. —

Vous ne devez pas me reconnoître, car

alors j'étois ſain, j'avois tous mes mem

bres; mais depuis j'ai perdu un œil à la ba

taille de Munda,& l'on m'a trépané : vous

ne connoîtriez pas davantage le caſque, il

étéfendu ſous le ſabre d'un Eſpagnol.... »

Céſar étonné défendit qu'on inquiétât ce ſol

dat, & lui adjugea les terres en litige.
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É P I G R A M M E.

UN viel ivrogne ayant trop bu d'un coup,

Même de deux, tomba contre une borne ;

Le choc fut rude : il reſta ſous le coup

Preſque aſſommé, l'œil hagard & l'air morne. .

Un Savetier de près le regardant, · -

Tatoit ſon pouls, & lui tirant la manche :

Las ! ce que c'eſt que de nous cependant,

Voilà l'état où je ſerai Dimanche !

( Par M. Maſſon de Morvilliers ).

2-E"

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mércure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Porte; celui du

Logogryphe eſt Spečtre , où ſe trouvent

Sceptre, Eſte , Rées , ſerpe, peſte, Ceſte,

cep, Eté. . :
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É N I G M E.

La•o• , Liſe, eſt mon père, & mon guide eſt

- l'eſpoir ;

Je pénètre par-tout à l'aide du myſtère.

- | Les ſoupçons d'un jaloux, la grille d'un parloir,

-

Les verrouils d'un tuteur, les regards d'une mère,

Ne me donnent ſouvent qu'un plus facile accès ;

Les dangers ſur ma route aſſurent mon ſuccès,

Je ne redoute rien qu'au but où je m'adreſſe ;

Si l'on m'ouvre une fois, pour toujours j'intéreſſe.

En un mot, la beauté ſait combien je ſuis doux :

Je ne puis être, Liſe, une énigme pour vous.

( Par M. le Métayer, Avocat en Parlement.)

º_

L O G O G R Y P H E.

S I tes pas, cher Lecteur, te mènent au Japon,

J'y ſuis: je vois auſſi l'Africain & le Ruſſe,

Les Hottentots, le François, le Huron,

Le Portugal, le Mexique & la Pruſſe.

Je ſuis à tout ſouffrir en ces lieux condamnée ;

Avec le fer on déchire mon ſein,

On me dépouille, & par ma deſtinée

Je n'ai point de défenſe & ne puis dire rien.

Fuyez, me direz-vous! l'avis eſt inutile.
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Avec ſix pieds je ne puis faire un pas. -

'Qu'oppoſé-je à ces maux ? Le bien : je ſuis utile

Aux Rois comme aux Goujats.

· En me décompoſant ·

Tu trouveras fort ſaine nourriture ;

Un fleuve dangereux au nageur imprudent ;

Le gendre d'un Sultan fameux par l'impoſture; '

Ce qui battu par l'eau fait tourner le moulin ;
" .

-
D'un projet le deſſein ; .

D'un fils de Rebecca, par ruſe, la compagne ;

D'un animal timide un produit précieux ;

Un animal commun, fiéau de la campagne ;

Un Savant eſtimé, dont l'eſprit curieux
, r•

Fut cauſe de ſa mort ;
- -

De quoi faire une nape ; . •

Un arbre fort commun dans les forêts du Nord ;

Un oignon chaud ; un Pape ; | - ,

Un terme de blazon.

Adieu, c'eſt eſt aſſez pour déſigner mon nom.

( Par M. F. ) "

• • •

-

-



D E F R A N C E. 17

: 3 : º

NOUVELLES LITTÉRAIRES.
- - - • ----• rv : 5 -- · · -

Abrégé de la Révolution des Etats-Unis de

l'Amérique, par M. D. B. Américain,

· volume in-12 de 45o pag. A Paris, chez

Cellot & Jombert, rue Dauphine.

LE but que s'eſt propoſé l'Auteur de cet

Ouvrage, eſt : * d'expoſer d'une manière

» rapide & conciſe, les gradations diver

» ſes par leſquelles les nouveaux Etats in

» dépendans ont pafſé d'un mécontente

» ment concentré, à l'éclat d'une rupture

» maintenant conſomméeſans retour.» Nous

allons ſuivre le fil de cette importante Hiſ

toire avec autant d'exactitude que nous

le permettront les bornes étroites dans leſ

quelles nous ſommes obligés de nous ren

§.

La dernière guerre vit éclorre le premier

différend entre la Grande-Bretagne & ſes

Colonies : la cauſe en fut, des approviſion

memens qu'on exigeoit pour les troupes. Ce

léger ſecours auroit été accordé ſans peine,

ſi , conformément à l'ancien uſage , on

l'avoit demandé; mais l'impérieux Parlement

Britannique voulut l'impoſer lui-même, &

ne le devoir qu'à la ſoumiſſion abſolue des

Américains. Les troubles que cette affaire
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avoit occaſionnés , duroient encore, lorſ

qu'en 1764, M. Greeville , Chancelier de

l'Echiquier , propoſa & fit recevoir le fa

meux acte du timbre. . - . - - -

Cet acte excita même en Angleterre des

clameurs ſi fortes , qu'il fallut bientôt le

révoquer. Mais le triomphe des Colonies

ne fut pas de longue durée. Au droit qu'on

venoit d'abolir,§t de nouveaux

droits ſur le papier, le verre, le plomb ,

les couleurs, le carton, & ſur-tout ſur le

thé. Ceux-ci , peu conſidérables en eux

mêmes, étoient payés par les Marchands qui

exportoient de la Métropole ces diverſes

denrées. Mais comme les Colonies ne pou

voient les tirer d'ailleurs , c'étoient ſur elles

de véritables taxes, ou ſuivant le langage des

Anglois, de l'argent pris dans la poche des

Américains ſans leur conſentement. Rien,

comme on ſait, n'eſt plus contraire à la

conſtitution Britannique.Auſſi les Colonies

ſe hâtèrent-t-elles de proſcrire le papier, le

verre, le thé, en un mot, tout ce qu'on

venoit de ſoumettre à des impoſitions ſi

déplacées.

« Ce fut , dit M. D. B. au milieu de

» cette fermentation que le Général Gage,

» revêtu de la Charge de Gouverneur & de

» Commandant en chef dans la Province de

» Maſſachuſſet, arriva à Boſton, Capitale

» de cette Province & de toutes les villes

» de l'Amérique , celle qui s'étoit le plus

» diſtinguée par ſa fermeté. On étoit alors
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» au 15 de Mai 1774 : le Général annonça

'» par une proclamation , que la clémence

' » du Roi & du Parlement donnoit aux ha

» bitans de Boſton juſqu'au premier de Juin

. » pour ſe ſoumettre aux Bills, & que faute

. » par eux de le faire, le Port de la baie

| » de Maſſachuſſet ſeroit fermé par des

» Vaiſſeaux de guerre, juſqu'à leur entière

' » réſignation ».

' , Ces menaces n'ébranlèrent perſonne; mais

· le jour fatal arriva. L'acte rigoureux fut mis

· à exécution ; le pays fut en rumeur ; & ſi

. les hoſtilités ne commencèrent pas encore,

' elles n'en parurent pas moins inévitables.

" On peut voir dans le livre de M. D. B.

· quels furent pendant le reſte de cette année,

les orages qui agitèrent l'Amérique; ils con

duiſirent à la formation du Congrès général,

dont, malgré tous les efforts du Genéral

· Gage, l'ouverture ſe fit le 5 Septembre à

§ - - -

· ANNÉE 1775. L'hiver ſe paſſa en clameurs,

' en ſéditions, en préparatifs des deux parts.

| Mais dès le 19 d'Avril, les hoſtilités com

mencèrent. Un détachement de l'armée An

· gloiſe, compoſé de ſept à huit cent hom

* mes, avoit marché vers Concord pour y

" enlever le Congrès Provincial qui y tenoit

ſes ſéances. Ils rençontrèrent, en paſſant à

Lexington, une Compagnie de Milices d'en

viron cent hommes prêtes à paſſer la revue.

Ils la ſommèrent de mettre bas les armes ,

& ſur ſon refus, ils firent ſur elle une dé*
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charge générale , " qui tua huit hommes ,

» en bleſſa neuf, & contraignit les autres ,

» qui n'avoient ni poudre, ni plomb, à pren

» dre la fuite ». -

· Les Royaliſtes continuèrent leur marche

vers Concord : mais les Miliciens qu'ils

avoient diſperſés , & ceux des lieux circon

voiſins s'étant raſſemblés au nombrede 28oo,

le combat recommença au pont de la ville,

d'où les Royaliſtes furent chaſſés avec la plus

: grande vivacité. Ils ſe replièrent ſur Lexing

ton, où ils rencontrèrent le Lord Percy qui

s'avançoit pour les ſoutenir " avec un Corps

» conſidérable,& deux piècesde campagne ».

· Mais comme le nombre des Miliciens aug

mentoit à chaque inſtant, ils furent obligés

de continuer leur retraite, & on les pour

ſuivit juſqu'au fauxbourg de Boſton, où ils

ne rentrèrent qu'à la faveur du Sommerſet,

Vaiſſeau de guerre de 64 canons, qui pro

tégea leur fuite. · · ·

Au premier bruit de ce combat, toutes

les§ de Maſſachuſſet prirent les ar

mes, & vinrent former aux environs de

· Cambridge , un camp dont M. Ward fut

nommé Général : le Colonel Iſmaël Putnam,

Commandant d'un autre Corps, ſe porta à

· Roxbury. Les Habitans de New-Yorck en

· trèrent à main armée « dans le Fort, garni

» de 15o pièces d'artillerie, & s'en emparè

» rent, ainſi que de 15ooo fuſils & de beau

» coup de munitions qu'ilsytrouvèrent ». La

| garniſon fut faite priſonnière. Enfin le Con

-
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grés Provincial de Philadelphie leva 24co

ommes, & les Milices de Rhode-Iſland au

nombre de 6ooo,joignirent le Général Ward,

alors aux environs de Boſton. -

La Virginie, le Mariland ſe ſignalèrent auſſi

par leur zèle pour la cauſe commune : ces

Colonies forcèrent leurs Gouverneurs, le

Lord Dunmore & M. Tyron, de s'embar

quer ſur des Frégates qui ſe trouvèrent prêtes

à les recevoir. Ce fut encore dans ce temps

que º M. Washington , très-riche habitant

º de la Virginie, fut nommé Commandant

º en chef de toutes les forces Américaines,

» & qu'on l'arracha comme Camille * à

º la charrue, pour l'intérêt de la Républi

* que en danger ».

Le 17 Juin fut triſtement remarquable

Par la ſanglante affaire de Breeds'hill ; d'au

#es diſent Bunkershill, près de Boſton. Les
Américains avoient ſur cette hauteur un re

#anchement dont les Royaliſtes voulurent

#cmparer. Deux fois on les repouſſa; mais

troiſième ils triomphèrent, après qu'on

ºr fait d'eux un carnage effroyable. Les

méricains, qui perdirent auſſi beaucoup de

mºnde, regrettèrent ſur-tout « le fameux

>> Docteur Warren, que ſon courage & ſon

"ºle pour la liberté, avoient mis au rang

" d'un des ſes Héros. Le Congrès honora la

* mémoire de ce grand Patriote, par une

"--

* Ce n'eſt pas Camille , mais Quiatius Cincin

*us, qui fut tiré de la charrue.
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» pompe funèbre & un diſcours ſublime,

» qui fut prononcé à la ſuite de la cérémonie ».

Cependant M. Washington , campé ſur

les hauteurs d'où il bloquoit Boſton, « mé

» ditoit une expédition qui eût mieux valu,

» à ſon parti que des victoires : » c'étoit la

conquête du Canada. Il y envoya d'abord le

| Colonel Arnold , que bientôt après il fit

ſuivre par l'illuſtre Mongomery. Ce Général

partit le 18 Septembre avec 7oo hommes,

& s'empara peu de temps après du Fort

Saint-Jean , de Montréal, & de tous les

poſtes juſqu'à Québec, où il mit le ſiège.

Cette expédition traînoit en longueur, &

les Miliciens qui ne s'étoient engagés que

pour quelques mois , alloient ſe retirer.

Mongomery redoutant un coup ſi funeſte,

& comptant d'ailleurs ſur une intelligence

qu'il avoit dans la Place, prit alors le ſeul

parti qui lui reſtoit à prendre , celui d'y

donner l'aſſaut. Il y fut tué le 31 Décembre

1775. Arnold fut bleſſé ; & dès le lende

main, ceux des Américains dont les congés

étoient expirés, quittèrent les drapeaux; en

ſorte que reſté ſeul à la tête d'un petit

nombre de troupes, Arnold fut obligé de

convertir le ſiége en un blocus, qu'il leva au

mois de Mai ſuivant , comme nous le ver

rons bientôt.

ANNÉE 1776. A peine les hoſtilités avoient

elles commencé ſur terre , que de nom

breux Corſaires avoient fait redouter ſur la

mer le nouveau pavillon de l'Amérique.

•.
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Mais dès le 17 Février de cette année,

" Eſeck-Hopkins lui donna, dit M. D. B.,

» un éclat§. Cet Amiral qui n'a-

» voit quedeux Frégates de 36 canons, & ſept

» autres petits Bâtimens, ayant projeté une

» expédition ſur la nouvelle Providence *,

» s'y rendit le 3 Mars, y débarqua ſans op

» poſition, & en enleva 88 pièces de canon,

» 2o mortiers, beaucoup de poudre, &

» d'autres munitions de guerre. Ce ſuccès

» fut comme le prélude de quantité d'au

» tres; & depuis ce temps, les Corſaires &

» Vaiſſeaux de guerre de l'Amérique n'ont

» pas ceſſe de ſe ſignaler par les priſes les plus

» Importantes ».

M. Gage s'étoit retiré , & M. William

Howe, qui lui avoit ſuccédé dans le com

mandement des troupes bloquées à Boſton,

ſe ſoutenoit dans cette ville avec la dernière

opiniâtreté. Il y fut enfin tellement reſſerré

par l'armée du Général Washington , qu'il

fut obligé de l'évacuer, & de ſe retirer à

Halifax, d'où il ſe rendit enſuite à Staten

Iſland, près de New-Yorck ; il y fut joint

par l'Amiral ſon frère, qui lui amena avec

une flotte nombreuſe 2 1ooo hommes deſ

tinés à agir contre New-Yorck. Le Lord

Cornwallis & M. Clinton devoient avec

I 1ooo attaquer la Virginie & les deux Ca

rolines ; & 8ooo avoient mouillé le 4 Mai

devant Québec. Dès que ces derniers paru
ſ

* Petite Iſle près du Canal de Bahama.

A
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rent, M. Carleton qui commandoit dans la

place, fit ſur les Américains une vigoureuſe

ſortie ; il les força de lever le ſiége, les

mena battant juſqu'aux trois rivières , &

remporta ſur eux dans ce poſte un ſi grand

avantage, que ce ne fut qu'avec beaucoup

de peine qu'ils parvinrent à ſe mettre à cou

vert au de-là du Lac George.

De leur côté, les deux frères, avant d'at

taquer New-Yorck, tentèrent la voie de la

négociation ; mais le temps en étoit paſſé.

D'ailleurs ils n'offroient aux Colonies qu'un

honteux pardon , ſous la condition plus

honteuſe encore d'une dépendance ſervile

du Parlement de la Grande-Bretagne. Pour

ôter à ces étranges Négociateurs tout eſpoir

de ſéduire les foibles ou de ſoulever les

méchans, le Congrès ſe hâta de déclarer

l'indépendance que lui demandoit alors toute

l'Amérique. Il publia à ce ſujet ce Manifeſte

ſublime, que tout le monde connoît, mais

qu'on ne verra pas avec moins de plaiſir

dans le Livre de M. D. B. Nous regrettons

ſincèrement que les bornes de cet Extrait

ne nous permettent pas de le remettre ici

ſous les yeux de nos Lecteurs.

La déclaration d'indépendance ſurprit

d'autant moins, qu'elle avoit été précédée le

15 Mai par l'adoption que la Virginie & la

Caroline avoient faite de nouvelles formes

de Gouvernement. Leur exemple fut ſuivi,

à la réquiſition du Congrès , par les États

de Penſilvanie, du nouveau Jerſey,†
v riland
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riland & de Délawarre. Ces Conſtitutions

nouvellement traduites & raſſemblées dans

un volume que nous avons lu, nous ont

paru, pour la plupart, des eſpèces d'ariſto

craties aſſez imparfaites, & qui tiennent

beaucoup trop du Gouvernement de la

Grande-Bretagne. La Penſilvanie exceptée, la

Puiſſance légiſlative de tous les autres, réſide

dans deux petits Corps de Repréſentans,

ordinairement appelés Chambres des Délé

· gués, ou Sénat , ou Conſeil légiſlatif, qui

exiſtent toujours, & s'aſſemblent en tout

temps, à leur volonté. Le fameux Philoſo

phe de Genève a dit avec raiſon : qu'un peu

ple vertueux n'a point de Repréſentans, qu'il

agit par lui-même, & ne cède à† que ce

oit les droits qu'il a reçus de la Nature.

Mais ſi l'on peut faire à ce principe quel

ques objections ſolides, ne ſeroit-il pas du

moins à ſouhaiter qu'une aſſemblée de Re

préſentans fût auſſi nombreuſe que le per

mettroit le peuple repréſenté : Ne ſeroit-il

- pas de l'intérêt de ce peuple que ces mêmes

Repréſentans s'aſſemblaſſent moins ſouvent,

pour être plus à l'abri de la corruption, &

que l'appareil de la puiſſance légiſlative fût

plus impoſant ? Enfin les diſſentions, les

débats continuels qui règnent entre les deux

Chambres du Parlement d'Angleterre, ne

prouvent-ils pas combien il eſt dangereux

de ſéparer en deux Corps diſtincts la puiſ

ſance légiſlative ? -

Nous pourrions faire ici quantité d'autres
5 Mars 1779. B



26 M E R C U R E

obſervations : nous nous bornerons à une

ſeule. La Conſtitution de Penſilvanie, ex

cellente à beaucoup d'égards, celle du nou

veau Jerſey, celle de l'Etat de la Delawarre,

ermettent à tout homme qui, réclamé par

† , ne voudra pas le ſervir, de fournir

à ſa place un autre homme, ou même un

homme d'argent , ainſi l'argent devient tout,

l'homme rien ; & dédaignée par les riches,

le Patrie, cette mère ſacrée des citoyens ,

n'aura plus pour défenſeurs que des mer

cenaires étrangers , ou des Américains dé

gradés par leur misère ! Un tel ſentiment ,

1lOUlS§ le dire, n'eſt digne ni de la pro

fonde ſageſſe , ni des ſentimens généreux

· auxquels les Etats - Unis doivent leur naiſ

ſance. -

On ſe ſouvient que le Général Clinton

avoit reçu 1 1eoo hommes pour réduire la

Virginie & les deux Carolines. Il étoit

parti pour cette expédition avec une flotte

redoutable. Il s'arrêta quelque temps pres du

Cap Fear ; mais le 28 de Juin , ayant paſſé

la§ de Charles-Town , il attaqua tout

à-la-fois le Fort Johnſton & l'iſle de Sulivan.

» Aucune de ces deux tentatives ne réuſſit.

» Le fort qu'il canonna inutilement pen

» dant huit heures, lui déſempara quatre de

» ſes plus gros Vaiſſeaux; l'Acteon, Frégase

» de 28 canons échoua & fut brûlée, &

» 15 co hommes qu'on avoit débarqués fu

» rent repouſſés avec une perte conſidéra

» ble. Le ſalut de Charles-Town & des trois
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» Provinces qu'attaquoit M. Clinton , fut

» dii au Général Lée, qui ſatisfit en ce jour

» à la haute idée que l'on avoit conçue de
» ſes talens ». | -

' Vers ce temps l'on découvrit dans la ville

de New-Yorck * un complot qui manqua

» d'avoir les ſuites les plus ficheuſes. Les

» conjures, au nombre deſquels étoit le

» Maire, devoient, auſſitôt que les Royaliſtes

» paro troient devant : la place , maſſacrer

» M. Washington & tous les Officiers de

» ſon Etat-Major. Un des Gardes de M.

» Washington, qu'on avoit voulu ſeduire,

» révela cette odieuſe trame, dont les au

» teurs furent punis du dernier ſupplice ».

· Cependant on combattit à Broklin , & ce

combit fit tomber dans les mains des An

glois l'iſle Longue & la ville de New-Yorck.

Mais'l'iſle où cette ville eſt ſituée, étoit tra

verſée par les importantes lignes d'Harlem,

qu'occupoient encore les Americains,ainſi que

| | lesForts Washington & Lée, & le pont du Roi

(Kings-Bridge ), par où l'on communique

au Continent. Cette poſition reſpective des

deux armées, fit concevoir au Général Howe

un projet dont le ſuccès eût été bien dé

§ c'étoit d'amuſer, comme il le fit, le

Général Washington , par trois feintes atta

ques de ſes lignes, tandis que les Frégates

Angloiſes tenteroient de remonter le bras de

l'Udſon, qu'on appelle rivière du Nord, de

s'établir entre New-Yorck & le Continent,

& d'ôter ainſi aux Américains† eſpoir

« - 3 l]
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de retraite. Le danger qu'ils couroient

frappa vivement le Général Lée, qui ayant,

non ſans quelque peine, ouvert les yeux au

Général Washington, le détermina enfin à re

paſſeravecſonarméedans le Continent.Mais

ce brave Général n'ayant pu renoncer entiè

rement à ſon premier plan, laiſſa dansle Fotr

Washington 25oo hommes qui y furent pris

|peu de temps après, & dont la plus grande

partie a péri de misère à New-Yorck. .

La conquête du fort Washington, ſuivie

de celle du fort Lée, ouvrit aux Anglois le

Continent de l'Amérique. Le Général Lée,

dont la réputation balançoit alors celle du

Général en Chef, s'enfonça, avec une partie

des forces Américaines , dans le vaſte &

montueux pays de Connecticut, où il eſ

† attirer les ennemis, tandis que M.

ashington ſe retiroit lentement à travers

les Jerſeys ſur Philadelphie. Les Anglois ne

prirent point le change; & après avoir légè

rement attaqué M. Lée dans les Plaines

, Blanches ( White-Plains) où ils eſſuyèrent :

quelque perte, ils ſe rabattirent ſur ſon Col

légue. Celui-ci ſe préparoit à leur oppoſer

une vigoureuſe réſiſtance, lorſqu'un mal

heur , trop commun dans cette guerre ,

rompit toutes ſes meſures. Les engagemens

de la plus grande partie de ſes ſoldats expi

rant le 6 Décembre, il ne lui reſta plus le

7 qu'un foible corps de 25oo hommes, que

ſ. Congrès renforça de 3ooo qui étoit à Phi

ladelphie prêts à s'embarquer†des frégates
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& des corſaires, La ptévoyance du Congrès

tenoit encore en§ des corps de trou

pes deſtinés à joindre, à des époques diver

ſes, une armée dont ils devoient remplir les

vuides ſucceſſifs. Pluſieurs corps s'avançoient

déjà à petites journées. On hâta leur marche,

& bientôt l'Amérique eut des défenſeurs.

Les armes Angloiſes proſpéroient par

tout. Les Américains avoient ſur le Lac

Champlain une flottille qui avoit protégé

leur retraite du Canada, & déconcerté tout

l'été les projets du Général Carleton. Cette

flottille, commandée par le Colonel Ar

nold, fut défaite en trois combats conſécu

tifs; mais ce qui acheva d'épouvanter l'Amé-.

rique, ce qui la mità deux doigts de ſaperte,

ce fut la priſe du Général Lée, qu'un parti

de Dragons enleva à deux milles de ſon

armée, dans une maiſon où il avoit eu l'im

prudence de s'établir. Cette faute auroit dû

être ſuivie des conſéquences les plus terri

bles. Heureuſement le Général Howe n'en

ſut profiter ni pour diſperſer l'armée du Gé

néral Lée, ni pour accabler les débris de celle

du Général Washington, & s'emparer de

Philadelphie; deux projets dans leſquels il

lui étoit également facile de réuſſir. Déter

· miné même à prendre ſes quartiers d'hiver,

il pouſſa la négligence juſqu'à en placer la

tête à Trenton, heu tout ouvert.

La punition qu'il méritoit ne tarda pas à

venir. Il n'y avoit pas huit jours que les An

glois étoient répartis dans leurs quartiers,

· B iij |

,/
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#que le 15 Décembre la nouvelle armée

de Washington ayant bruſquement pafle la

Delawarre, inveſtit & attaqua Trenton :

15oo Heſſois gardoient ce village; ils furent

ſurpris, & les deux tiers en furent enlevés

ſans avoir pu faire aucune réſiſtance. Le ca

non, les drapeaux, les munitions, tout tomba

dans les mains du vainqueur, qui termina

ainſi glorieuſement la campagne de 1776.

ANNÉE 1777. Les évenemens en ſont trop

connus, pour qu'en les rapportant nous

ayons beaucoup à nous étendre.

Le Général Howe , dont les troupes

avoient été harcelées tout l'hiver, ne put

entrer en campagne que fort tard. Cn le re

vit en Juin dans les Jerſeys ; mais l'habile

Général Washington l'y arrêta roujours, ſans

qu'il pût le forcer à compromettre dans une

bataille, ni ſa gloire ni le ſalut de ſa patrie.

S'il faut en croire un bruit qui paroît bien

fondé, les plans de l'Américain étoient en

partie dirigés par un excellenti Officier.

Général, réſidant en Europe. Les Agens du

Congrès conſultoient cet Officier, dont les

réponſes envoyées en Amérique, prouvent

qu'indépendant des temps , le génie l'eſt en

core des lieux, & qu'il n'y a point de diſ

tance qui puiſſe empêcher les grands talens

de ſe réunir. : . : | .. ! . - ' !

Il convient de dine tun mdt des affaires du

Canada. Le Général Burgoyne s'y étant mis

à la tête d'une floriſſante armée de 1oooo

hommes, paſſa ſans oppoſition le LacCham
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plain, & s'empara d'abord de Tycondérago.

Enflé de ce ſuccès, il marcha ſur Albani ,

mépriſant tous les obſtacles, & ne ſongeant

à rien moins qu'à la priſe de Boſton, & à

la réduction des quatre Provinces de la Nou

velle-Angleterre. On verra bientôt de quelle

funeſte iſſue d'auſſivaſtes projets§

Nous avons laiſſé M. Howe dans les Jer

ſeys. Dès le 3o Juin il évacua les Provinces,

& s'embarqua avec ſon armée à Staten

Iſland, réſolu d'arriver par mer à Philadel

· phie. C'étoit, ſelon nous , une nouvelle

faute, puiſqu'il abandonnoit par-là le Nord

de l'Amérique, à la diſcrétion duquel il laiſ

ſoit, comme l'événement ne le fit que trop

voir, l'infortuné Général Burgoyne.

On ſait que M. Howe débarqua le 15

Août à Baltimore dans la Baie de Chéſa

péak; qu'il battit le 15 Septembre à Wil

mington ſur la Brandiweine, une partie de

l'armée Américaine : que le 3o, il s'empara

de Philadelphie ; qu'il eut enfin l'avantage

dans un ſecond combat qui ſe donna à Ger

man-Town, à quelques milles au-delà de la

capitale de la Penſylvanie. -

Mais le Général Washington , retranché

avec une nombreuſe armée à Walley-Forge,

s'y faiſoit redouter des ennemis de l'Amé

rique. Il lui fut d'autant plus aiſé de les en

| fermer dans leur nouvelle conquête, que la

communication avec la mer en étoit inter

ceptée, ſoit par les chevaux-de-friſe qui

embarraſſoient le chenal de la Delawarre ,

I3 iv



3 1 M E R C U R E

ſoit par les forts de Mud & de Redbanck

qui en défendoient l'entrée. Ces derniers

furent enlevés au commencement de cette

année 1778 ; mais la ſituation de M. Howe

étoit alors ſi déſeſpérée, que ce léger ſuccès

n'eut aucune ſuite. .

Le temps de vaincre étoit paſſé. Dès le

17 Novembre 1777, l'armée entière du Gé

néral Burgoyne avoit, en ſe rendant priſon

nière au Lieutenant-Général Horatio Gates ,

mis le comble à la proſpérité de l'Amérique

& aux malheurs de la Grande-Bretagne. Il

fut convenu que les 6ooo ſoldats, auxequels

le fer & la faim l'avoient réduite , ſeroient

renvoyés en Angleterre, ſous la condition

de ne pas ſervir contre leurs vainqueurs pen

dant toute la guerre.On les retient encore en

Amérique par des raiſons dont le détail

n'appartient point à cet Extrait.

M. D. B. ne parle plus que de l'alliance

contractée le 6 Février, entre le Roi & les

États-Unis, & de l'évacuation de Philadel

phie, qui a eu lieu le 23 Juin. On ne peut

s'arrêter à de plus belles époques, & nous

ſuivons volontiers ici l'exemple qu'on nous

donne.

(cet Article eſt de M. M. D. I. Capitaine

- de Dragons. )

，

A | #
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ANNALEs PoÉTIQUEs , ou Almanach

des Muſes , depuis l'origine de la Poéſie

Françoiſe,Tomes I, II, & III; chez Dela

· lain, Libraire, rue S.Jacques, &c.

Le projet de réunir en un corps tout ce

† notre Poéſie offre d'intéreſſant depuis

on origine , devoit exciter la curioſité du

Public; mais ce projet ſi mal exécuté par

Fontenelle lui-même, devoit auſſi, à cauſe

de ſa hardieſſe, inſpirer quelque défiance.

Il falloit joindre à une vaſte érudition, la

critique la plus exercée & le goût au cou

rage, qualités qui ne s'excluent pas toujours,

mais qui ſe trouvent rarement enſemble.

Les Auteurs des Annales Poétiques ont ſur

monté toutes les difficultés & tous les dé

goûts dont leur carrière étoit hériſſée. Les

gens de Lettres & les gens du Monde ont

également applaudi à leurs premiers tra

vaux; & nous devons eſpérer qu'encouragés

par le ſuffrage public, ils redoubleront leurs

efforts pour offrir à la Nation un monument

durable. En tirant de leur obſcurité pluſieurs

Poëtes oubliés qui ne méritoient pas de

l'être, & en débarraſſant ceux dont on ne

connoiſſoit guères que lesnoms, du fatras qui

rendoitleurlecture ſi rebutanteaux Lecteurs,

même les plus infatigables, ils ont payé un

juſte tribut de reconnoiſſance aux hommes

vraiment eſtimables, qui créèrent les pre

mières beautés de notre hºsue ont juſ

v
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tifié l'enthouſiaſme qu'inſpirèrent à nosayeux

pluſieurs d'entre eux fort extraordinaires

pour leur temps; ils ont fur-tout épargné à

nos jeunes Littérateurs, toujours e#rayès des

recherches, la peine de parcourir ldes vo

lumes immenſes ; & l'étude de nos anciens

Poëtes, plus utile qu'on ne penſe à ceux qui

fe vouent à la poéſie, ne ſera plus qu'un tra

vail agréable. .. : . : · · · · · 21 , · · · · .

Les changemens légers que les Auteurs

des Annales Poétiques ſe ſont permis, ren

dent le plaiſir'du Lecteur plus pur, ſans dé

figurer les ouvrages; ils ſont faits dans l'eſ

prit & avec les expreſſions de l'Auteur; &

, c'eſt ainſi que toutes ſes beautés plus rap

prochées ſe préſentent ſous le jour le plus

avantageux. Quelquefois, pour bien faire
connoître ſa manière, il étoit néceſſaire de

laiſſer ſubſiſter de mauvais vers; quelquefois

il falloit réduire à ſa juſte valeur un Écrivain

trop loué; & il leur a ſuffi pour cela de citer

ſans aucune altération. Enfin le choix des

ouvrages, les retranchemens & les correc

tions nous ont paru remplir parfaitement le

plan que les Auteurs s'étoient propoſé; les
l§ font plus ſaillantes, ſans que les dé

fauts foient déguiſés ; les pas que chaque

· Poëte a fait faire à ſon Art, ſont diſtincte

ment marqués; & ſi les volumes que le Pu

blic attend répondent à ceux qu'il a déjà

reçus, il pourra ſe flatter d'avoir un tableau

fidèle & intéreſſant des progrès du goût &

de la langue poétique en France. . - -
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Le premier volume eſt compoſé preſque

en entier d'ouvrages à peu près inintelligibles

pour les femmes. Pluſieurs cependant, entre

autres ceux de Charles d'Orléans , peuvent

plaire, même aujourd'hui, à ceux qui font

quelque cas de la naïveté & de cette grâce

qui tient au ſentiment. On y voit peu de

penſées ingénieuſes, peu de tours vifs &

d'expreſſions hardies , mais très-ſouvent le

vers en eſt facile & moëlleux, preſque tou

jours naturel & touchant lorſqu'il doit

l'être.

Dans le ſecond & dans le troiſième vo

lume dont nous allons donner un court Ex

trait, la Poéſie prend du caractère , en con

ſervant preſque toute ſa ſimplicité primi

tive, elle devient auſſi plus piquante. Melin

de Saint-Gelais , & ſur-tout Marot , tour

à-tour malins & galans, mais d'une galaº

terie naïve & paſſionnée, nous l'offrent à

fon plus haut point de perfection dans le

genre de l'épigramme & du madrigal.

Fils d'Oétavien de Saint-Gelais , Evêque

d'Angoulême, Melin de Saint-Gelais avoit

hérité de ſon père le goût de la Poéfie, du

plaiſir & des§ Eccléſiaſtiques ; il fut

Abbé de Notre-Dame de Reclus, Ordre de

Cîteaux , Diocèſe de Troyes. Il ne paroit

as que les livres de dévotion lui§
† des idées triſtes. Les vers ſuivans le

prouveront : ils les écrivit en des heures, au

deyant d'une inſtruction pour ſe #ſº
- v]
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N'oUBL1 Ez à vous conftſfer

De l'homicide cruauté

Que jamais ne fîtes ceſſer

De tourmenter ma loyauté.

Je ſais bien qu'ayant tout compté,

Et mis vos torts en évidence,

On chargera votre beauté

D'une bien lourde pénitence.

Mais j'ai le moyen & ſcience

De votre coulpe anéantir,

Et la prends ſur ma conſcience

Si voulez vous en repentir.

Voici encore du même Poëte un treizain

peu connu, & dont la penſée nous a paru
très-fine.

ToUJoURs vous me ſemblâtes belle ;

· Mais encor le connus-je mieux

* Après que la flamme immortelle

D'amour m'eut ouvert les deux yeux,

Puis quand les vôtres gracieux

Reçurent la même étincelle,

Lors votre beauté devint telle,

Qu'il en eſt de moindres aux cieux- -

Soit donc votre cœur ſoucieux -

De m'aimer avec loyauté,

Non que le mien ambitieux

Mérite bien ſi précieux,

Mais pour garder votre beauté.
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Clément Marot , fils de Jean & père de

Michel Marot , tous deux Poëtes comme

lui, eſt un des Écrivains à qui notre langue

a de plus grandes obligations. Il naquit à

Cahors, & mourut à Turin âgé de 49 ans.

Sa vie fut un tiſſu d'intrigues amoureuſes &

de malheurs. Il aima la fameuſe Diane de

Poitiers , & Marguerite , Reine de Na

varre. La première, dont il n'avoit rien ob

tenu, & contre laquelle, dans ſon dépit, il

écrivit des vers ſatyriques, le fit§
en l'accuſant d'héréſie. Il fut plus heureux .

auprès de Marguerite; cette Princeſſe, ten

dre & malheureuſe, écouta ſon amour avec

intérêt, & ne tarda pas à le partager : c'eſt

elle qui lui a inſpiré les vers les plus agréables

qui ſoient ſortis de ſa plume.

François Premier l'aima & le combla de

grâces ; mais ce Prince foible n'oſa le dé

fendre contre ſes accuſateurs, ou le dérober

à leur pourſuite. Marot eut beaucoup d'ac

cidens & de dégoûts qui lui furent communs

avec ce Monarque. Comme lui il fut fait

priſonnier à la bataille de Pavie; il ſavoura

comme lui les fruits cuiſans de l'amour ;

l'un & l'autre aimèrent les vers & le plaiſir ; .

l'un & l'autre enfin furent plus aimables que

ſages. -

Le choix des Poéſies de cet Auteur eſt un

des plus piquans de ce Recueil. Parmi les

vers que Marot compoſa pour Diane de

Poitiers, on remarque le madrigal ſuivant,

dont la délicateſſe égale ce qui a été fait de
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mieux en ce genre depuis plus de deux

CC1)S dllS. -

PUIsQUE de vous je n'ai autre viſage,

Je m'en vais rendre Herniite en un déſert,

Pour prier Dieu ſi un autre vous ſert,

Qu'autant que moi en votre honneur ſoit ſage

Adieu, amour, adieu gentil corſage,

Adieu ce teint, adieu ces frians yeux !

Je n'ai pas eu de vous grand avantage ;

Un moins aimant aura peut-être mieux.

Le Poëme de Léander & Héro , paroît

dans cette collection avec tous ſes avantages

Grâce à quelques retranchemens & à quel

ques corrections, il devient un de nos ou

vrages les plus agréables.

Gilles d'Aurigny , ignoré juſqu'aujour

d'hui, a les plus grandes obligations aux

Editeurs des Annales Poétiques. Le Public.

ſur-tout leur doit beaucoup de reconnoiſ

ſance pour avoir arraché à l'oubli, auquel

il ſembloit condamné pour toujours , un

ouvrage charmant de ce Poëte : ſon titre eſt

le Tuteur d'Amour.

Une ſemblable découverte eſt vraiment

précieuſe , & les Éditeurs peuvent s'énor

gueillir à juſte titre de l'avoir faite. L'idée

de cet ouvrage eſt, comme ils le diſent, heu

reuſe & intéreſſante; & le Poëme eſt plein

d'imagination & de détails ingénieux. Le

ſtyle eſt auſſi pur & auſſi clair qu'il puiſſe

Eètre. Il y a de la mollcſſe, de la grace & de

Y
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la fécondité; les vers en ſont phraſés aves

beaucoup d'intelligence; l'eſprit s'y exprime

toujours dans la langue poétique , c'eſt-à-

dire, par le ſentiment & par les images. La

Poéſie dramatique y eſt fort bien entendue;

& l'on voit que le Poëte s'étoit nourri de la

· lecture des anciens. Ces éloges ne ſont point

exagérés. L'on voit d'après cela que la fata

lité étend auſſi ſon pouvoir ſur les réputa

tions,& que ſi elle illuſtre ſouvent l'homme

médiocre, elle dérobe auſſi quelquefois à

l'homme à talens, la récompenſe dûe à la

ſupériorité de ſon eſprit & à ſes travaux.

, Gilles d'Aurigny, dit le Pamphile, naquit

à Beauvais. Il fut Licentié en Droit , &

mourut en 1553. Sa vie eſt très-peu connue.

Nous ne citerons de lui qu'un huitain ,

untitulé: Il ne faut pas toujours aimer.

DouniE argument devant moi ſe préſente,.

Touchant le mal & le profit d'Amour :

L'un me contraint que de lui je m'abſente,.

Et l'autre veut que je faſſe au rebours. . - .

En le laiſſant je m'expoſe à ſa rage ;

Si je le prends il me pourra bleſſer : : ſ . -

Il vaut donc mieux pour me montrer plus ſage,

· Un jour le prendre & l'autre le laiſſer.

Il y a à la tête du troiſième volume un

diſcours ſur l'origine & les progrès de l'Art

dramatique en France , c'eſt un tableau de

fétat de notre Théâtre juſqu'à Corneille &

Molière. Le ſtyle, ainſi que celui des vic*
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des Poëtes, en eſt très-piquant. C'eſt l'ou

vrage d'un Littérateur, & ſur-tout d'uin

homme de beaucoup d'eſprit. En parlant

des Soties, il rapporte deux Anecdotes d'uI1

nommé Pontalais , Auteur & Acteur, qui,

†quece perſonnage avoit autant d'in

olence que d'originalité dans ſes railleries.

Comme il étoit boſſu, ayant rencontré

un jour un Cardinal qui l'étoit auſfi, il s'ap

procha de lui, & mettant ſa boſſe contre la

ſienne : Monſeigneur, lui dit-il, vous voyez

bien, quoi qu'en diſe le proverbe, que deux

montagnes ſe rencontrent quelquefois auſſi

bien que deux hommes.

Un Dimanche, dans la matinée, Pontalais

ſe mit à tambouriner ſi fort pour annoncer

ſon ſpectacle, que le Curé de S. Euſtache,

qui faiſoit ſon Prône, fut obligé de s'inter

rompre; il vit en même-temps ſon auditoire

le quitter pour s'en aller vers Pontalais. Le

Curé outré de cet affront, deſcendit de ſa

chaire, ſortit de l'Égliſe, & s'étant préſenté

à Pontalais : qui vous a donné, lui dit-il,

la hardieſſe de tambouriner tandis que je

prêche ? Et qui vous a donné, répondit ar

rogamment Pontalais , la hardieſſe de prê

cher pendant que je tambourine ? Le Curé

porta ſa plainte ; Pontalais fut mis en pri

fon, & ſon théâtre fermé pendant fix mois.

Voici une autre Anecdote plus intéreſ

ſante pour tout ami de la vertu & de l'hu

manité. Puiſſe la voix publique la porter

juſqu'au trône des Rois !
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· » Le bon Roi Louis XII ( c'eſt Bouchet

» qui parle ) ſe plaignant que de ſon temps

2>† ne lui vouloit dire la vérité, ce

» qui étoit cauſe qu'il ne pouvoit ſavoir

» comment ſon Royaume étoit gouverne ;

» & pour que la vérité pût parvenir juſqu'à

» lui, il permit les théâtres libres, & vou

» lut que ſur iceux on jouât librement les

» abus qui ſe commettoient, tant à ſa Cour

» comme en ſon Royaume; penſant par-là

» apprendre & ſavoir beaucoup de choſes,

† autrement il lui étoitimpoſſible

d'entendre ».

Nous nous permettons de relever une

erreur aſſez légère, échappée à l'Auteur de

ce Diſcours : il dit qu'après la proſcription

des Hiſtrions, ſous Charlemagne, le peuple,

toujours amoureux des ſpectacles, voulut

s'en donner lui-même : de-là, ajoute-t'il,

l'origine de la Fête des Foux. La Fête des

Foux ſe retrouve dans toute l'antiquité. Les

Romainsla célébroient avec celle de Romulus

Quirinus , le 18 Février. Voyez les Faſtes

d'Ovide, Liv. II, vers ) 68.

( Cet Article eſt de M. C***. )

9)

Le ſuffrage le plus flatteur que puiſſent

eſpérer des Gens de Lettres , juſtifiera les

éloges que l'on vient de donner aux Annales

Poétique. Les Éditeurs de cette importante

collection ayant fait hommage de leur tra

vail à l'Académie Françoiſe, le Secrétaire
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Perpétuel de cette Compagnie leur a écrit en

fon nom la Lettre ſuivante :

LETTRE du Secrétaire Perpétuel de l'Aca

démie Françoiſe aux Editeurs des Annales

Poétiques.

M E s s I E U R s ,

J'ai préſenté à l'Académie , dans ſon Aſ

ſemblée d'hier, l'ouvrage que vous m'avez

envoyé pour elle. Elle m'a chargé de vous

en faire tous ſes remercîmens, & de vous

aſſurer de l'intérêt qu'elle prend à votre tra

vail, qui lui paroît également utile & hono

rable à notre Littérature. Elle fait, Meſſieurs,

les vœux les plus ſincères pour le ſuccès de

cette entrepriſe, ſuccès dont votre zèle &

vos talens lui répondent.

En vous aſſurant des ſentimens de l'Aca

démie & de ſa reconnoiſſance, permettez

moi d'y joindre l'aſſurance de toute celle que

je vous dois en particulier pour l'exemplaire

de votre ouvrage que vous m'avez fait l'hon

neur de me donner. C'eſt un préſent dont

je ſens tout le prix, & par la bonté que vous

voulez bien me marquer, & par le cas que

je fais de ce Recueil intéreſſant pour l'hiſ

toire & l'honneur de notre Poéſie.

J'ai l'honneur d'être, &c. -

D'ALEMBERT , Secrétaire Perpétuel,

de l'Académie Françoiſe.

A Paris, ce 29 Novembre 1778.
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SUITE des, Epreuves du Sentiment par M.

d'Arnaud. Seconde Anecdote, Henriette "

& Charlot. Tome V. vol. in-8°. Prix 3 liv.

, A Paris, chez Delalain, Libraire, rue de la

Comédie Françoiſe.

. M. d'Arnaud continue toujours ſes Épreu

ves du Sentiment avec le même ſuccès. Les

ames mélancoliques qui éprouvent le bc

ſoin de répandre des larmes, qui cherchent

des infortunés imaginaires pour les plaindre

& s'attendrir avec eux, aurent dans l Ancc

dote de Henriette & Charlot une nouvelle

ſource de jouiſſandes. Le premier Acte du

Roman ſe paſſe à la Cour de Catherine de

Médicis, où Henriette eſt née : ſon père

lui veut faire épouſer un vieux Prince étran

ger ; mais Henriette, qui eſt jeune & belle,

& dont le cœur novice préfère encore les

ſentimens de la Nature aux fantômes de

l'ambition, Henriette aime Charlot, qui eſt

jeune & beau, qui eſt ſenſible & tendre, &

ſur-tout vertueux. Soupirs, regards, pen

ſées, confidences, tout eſt pur dans leur

amournaiſſant.Après quelques mois d'ivreſſe,

arrive du fond de l'Allemagne le perſonnage

que l'intérêt lui deſtine.Auſſi-tôt le deſpo

tiſme paternel, inſenſible à la voix de la

Nature, entraîne ſa ſille à l'autel de l'hymen.

Henrietté voit avec horreur une union auſſi

diſparate; elle s'enfuit accompagnée d'une

femme-de-chambre, mais ſans en prévenir



4 . M E R C U R E

on amant, ſans même l'inſtruire du lieu de

ſa retraite. Une maladie dangereuſe lui ré

vèle enfin ce myſtère ; il accourt, elle ſe ré

tablit ; ils partent enſemble, vont en Italie,

reviennent en France, s'engagent en qualité

de domeſtiques chez un Laboureur. Le père

fait des recherches , ſurprend les deux fu

gitifs, arrache ſa fille des bras de Charlot.

Enſevelie dans un Couvent, elle s'y con

ſume entre les regrets, les deſirs, l'amour

& le déſeſpoir. On éprouve avec elle une

ſorte de mélancolie religieuſe, un malaiſe

indéfiniſſable, un dégoût accablant pour

notre exiſtence , & une averſion violente

our ce qu'on nomme les convenances de

# ſociété. Cependant le vieux époux meurt ;

le père de Henriette, devenu raiſonnable,

finit par conſentir au mariage de ſa fille avec

Charlot.

Dans cet ouvrage , M. d'Arnaud a imité

fort heureuſement la tournure poétique des

crivains du ſeizième ſiécle : il trace ainſi le

portrait de la belle Henriette.

Du beau printems elle eſt la prime fleur ;

De roſe elle a cette rougeur pour primc

Qui charme tant, & ſa ſoéve odeur,

- Son gent bouton ſur ſa bouche divine,

· Deſſus ſon teint ſa brillante freſcheur, : ·

· Craindrois auſſi qu'elle n'en eût l'épine.

Pour ce tairai ce qu'elle inſpire au cœur

Si vivement, ce qui fort me chagrine :
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Azur des cieux reluict en ſes prunelles,

Œil raviſſant, au mignard regarder,

D'où Cupido ſe plaît à nous darder,

De ſon brandon ardentes étincelles, .

| Que ſuivent toſt des navrures mortelles ;

Car d'aimer ſeul, Dieu daigne nous garder !

C'eſt un grand mal! un plus cuiſant encore

Eſt de n'avoir nul penſer de retour.

Laiſſons du moins l'eſpérance à l'amour 3

· Elle adoucit le feu qui nous dévore ; '

| Eſpoir flatteur eſt la vermeille aurore :

Qui la nuict ſouffre, attend ayſe du jour.

-

RÉPERToIRE Univerſel & raiſonné de Ju

riſprudence civile, criminelle , bénéficiale

& canonique, Ouvrage de pluſieursJuriſr

| conſultes, mis en ordre & publié par

M. Guyot. Tomes XIX , XX , XXI ,

XXII , XXIII & XXIV, in-8°. A Paris,

chez Panckoucke, à l'Hôtel de Thou ,

rue des Poitevins, & chez les principaux
· Libraires de France. - 4

Cette grande & riche collection devient

chaque jour plus digne de la confiance pu

blique par le zèle courageux & l'intelligence

du Juriſconſulte qui préſide à ſa rédaction ,

& par le travail du grand nombre d'hommes

inſtruits & diſtingués qui coopèrent à une

entrepriſe auſſi utile. On s'eſt plaint avec

raiſon de la manie des Auteurs de Juriſ
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rudence qui ſe copient ſervilement les uns

† autres : on a formé des plaintes auſli juſtes

contre les éternels yerbiages des Commen

tateurs qui ont eu le ſecret de noyer dans

d'immenſes & d'innombrables voluiiies, ce

qu'on auroit pu renfermer en § ſeul

L'hornme de Loi aſſez riche pour les ràſ

ſembler tous dans une bibliothèque, peut

dire, ſans exagérer , qu'il à les memes cb

ſervations, les inêmes fairs,iles mêmes ma

ximes, les mémes Qrdonnapecs, en un mot,

qu'il poſsède le meme trai é dans cent traités

qui ne diffèrent que† titre, ou par le

format, le caractère & la reliure. ifétoit

dqnc de la plus grande néceilité de raſſembler

en un ſeul livre, ce qu'il y a de vraiment

utile dans une iiifiiifre d'ouvrages très-coû

teuk , ſouvenr fort rares, quelquefois méme

oubliés; de diſcuter les opinions des Auteurs

qui ne s'accordent ni éntre eux, ni avec eux

mêmes ; d'entreprendre enfin de recueillir

dans cinquaiite ou ſoixante volumes , la

ſubſtance de donze ou quinze mille. : !

Tel eſt le but du Répercoire univerſet de

Juriſprudence. Les ſix volumes qu'on a'publiés

en dernier lieu , contiennent les articles des

lettres D, E, F. On y préſente avec autant

de nméthode que de préciſion, non-ſeulement

les Ordonnances , les Arrêts, les opinions

des Juriſconſultes qui ſont épars dans les

anciens livres, on y ajoute encore tout ce

qui a été fait depuis, ſoit par le Légiſlateur

obligé de changer les Loix ſuivant les cir
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conſtances , ſoit par les Tribunaux ſupé

rieurs, où ſe préſentent des cauſes qui ap

portent des modifications néceſſaires dans la

Juriſprudence. La multitude & l'étcndue des

articles de cet ouvrage n'étant guèrescompa

tibles avec les limites d'un Journal tel que

celui-ci, nous nous bornerons à indiquer

quelques - uns de ceux qui nous ont paru .

traités avec ſoin. · · ·

Díme & Don mutuel , faits par l'Editeur ;

Enclave & Droits honorifiques , par M.

Henrion de Panſé, doivent paſſer à juſte

titre pour des traités complets ſur la ma

tière ; Dot , Emancipation , Exhérédation ,

par M. la Foreſt , Extraveſtiſſement , par

M. Merlin ; Fačium , par M. François de

Neufchâteau ; Dévolut , Dévolutaire, Don

gratuit ,# , Exemption , Excommuni

cation , par M. l'Abbe Remy , ſont égale

ment intéreſſans, & par les queſtions qu'on

y trouve diſcutées, & par les recherches

qu'ils ſuppoſent , & par la manière correcte

& lumineuſe dont ils ſont écrits.

Dans une des prochaines livraiſons, le pu

blic verra ſans doute avec plaiſir un premier

article du ſavant M. Piales , qui a ſu raſ

ſembler en dix ou douze feuilles, la ſubſtance

des ouvrages qu'il a publiés , & celle des

autres Auteurs qui ont traité la matière ſi

épineuſe des Gradués. -- -- !

La plupart des Juriſconſultes nommés

dans les divers articles du Répertoire ayant

fini le manuſcrit des parties dont ils étoient
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chargés , cet Ouvrrge s'étendra environ à

ſoixante volumes in-8°. Au reſte, à quelque

nombre qu'il puiſſe aller au - delà , le

Libraire s'eſt engagé à n'en faire payer que

6o volumes aux perſonnes qui s'en ſeront

procuré un exemplaire avant la publication

du dernier volume ; & même # l'ouvrage

n'a que 6o volumes, elles n'en payeront que

57 , attendu que les trois derniers doivent

être délivrés gratis. On publie très exacte

ment huit volumes chaque année. -

Manuel du Dragon , extrait des principales

Ordonnances relatives aux Dragons, &

les plus journellement en uſage, à l'épo

que du premier Janvier 1779 , avec un

, détail hiſtorique ſur l'origine de ce Corps;

· par un Officier de Dragons. 1 vol. in-i2.

| A Paris, rue Dauphine, chez Cellot &

Jombert fils jeune, Libraires & Impri

meurs pour le Génie & l'Artillerie, 1779.

Avec Privilege du Roi. - -

- Ce Manuel du Dragon parut pour la pre

mière fois en 1777; mais des variations ſur

venues ont engagé l'Auteur anonyme à le rc

fondre, & à entrer dans des détails plus cir

conſtanciés, qui donnent à cette nouvelle .

édition un mérite que n'avoit pas la pre

mière. - .)

L'ouvrage eſt diviſé en dix Chapitres. Le

premier traite de l'origine des Dragons, #
- CCliC

-
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celle de chaque Régiment, des différentes

variations que ce Corps a éprouvées dans

tous les genres, ainſi que de ſa forme ac

tuelle, &c.

Le ſecond renferme tous les objets qui

concernent particulièrement les Officiers de

Dragons.

le troiſième préſente un détail général de

toute la geſtion des finances, ainſi que de la

revue d'inſpection & des objets qui y ſont

relatifs, comme les maſſes, les congés, &c.

Le quatrième parle du ſervice journalier,

tant dans les places que dans l'intérieur du

Régiment. -

Le cinquième eſt un tableau détaillé des

honneurs dûs par les troupes au Saint-Sacre

ment , au Roi, aux Princes du Sang, &c.

ainſi que des honneurs funèbres.

Le ſixième renferme tous les objets re

latifs au Commiſſaire des Guerres, & qui

dépendent des revues, comme les caſernes,

le ſel, le tabac, le chauffage, &c.

Le ſeptième comprend toutes les ma--

nœuvres, exercices & maniement des armes

à pied & à cheval, &c.

Le huitième traite du départ d'un Régi

ment, & de tout ce qui a rapport aux

IOl1teS. -

Le neuvième préſente des tableaux géné

raux & particuliers de toutes les dépenſes

qui ſe font dans un Régiment de Dragons.

Le dixième enfin offre le détail des pro

cédures faites contre un Déſerteur, depuis

j Mars 1779,
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§ moment qu'il eſt arrêté juſqu'à ſon juge

ment. -

Cet expoſé ſuccinct ſuffit pour donner

une idée de cet ouvrage, qui fait connoître

la diſcipline & l'adminiſtration des Régi

mens de Dragons.

• !

4,

•

*..

-

|

4

S P E C T A C L E S.

AcADÉMIE R OYALE DE MUSIQUE.

LE Mardi 23 Février, on a remis Théſée,

Tragédie en cinq Actes. -

Le grand ſuccès de Caſtor, qui a prouvé que

les anciens Compoſiteurs pouvoient encore

ſe faire écouter ſur nôtre théâtre lyrique, eſt

ſans doute ce qui nous a valu la remiſe de

Théſée de Lully, l'un des chef-d'œuvres de $

Quinault. Les connoiſſeurs l'ont écouté avec $

cette curioſité qui cherche à diſtinguer le #

point où un Art a commencé , de celui }

auquel il eſt arrivé. On y a remarqué de

belles choſes. Le chœur: O Minerve ſavante,

cſt d'un chant noble, religieux, & propre

à la ſituation. Le ſtyle du rôle d'Égée con

| vient à la dignité du perſonnage, ſi on en

excepte les trilles, les cadences dont il eſt

rempli. Celui de Médée a fait beaucoup trop

ſentir la monotonie criarde du chant Fran

çois. Preſque tous les airs des ballets ſont
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ajoutés & pris chez d'autres Auteurs. Le

morceau de Médée : Dépit mortel , tranſ

ports jaloux, a été refait par M. Grenier.

Les rôles ont été remplis de la manière

ſuivante : Églé , par Mlle Beaumeſnil ;

Cléone, par Mlle Thonat; la Grande-Prê

treſſe, par Mlle Châteauvieux ; Médée, par

Mlle Duplant ; Dorine, par Mlle Bour

geois ; Arcas, par M. Moreau ; Théſée,

par M. le Gros; & les deux Vieillards, par

MM. Lainés & Durand. La nobleſſe du jeu

de M. Larrivée, la pureté de ſon chant, ont

beaucoup relevé le perſonnage d'Égée. -

| Mais ce qui a fait un plaiſir général, ce

qui a excité un enthouſiaſme univerſel &

bien légitime, c'eſt le ſuperbe appareil de

cet Opéra, la pompe qu'il étale , la ſupé

riorité des ballets dans le plan & dans l'§-

cution, ſur-tout la marche des guerriers au

premier Acte, & un pas de deux au qua

trième , entre M. Veſtris & Mlle Guimard.

Il n'eſt pas étonnant qu'avec un pareil Spec

· tacle, tel qu'on en chercheroit en vain un

ſemblable de Londres à Pékin, les François

ſachent ſe paſſer de muſique.
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coM É P i E FRANçois E, .
. . " -

-
- ".

LE Vendredi 19 Février , on a donné la,

première repréſentation de Médée, Tragédie

en trois Actes, par M. Clément.

C'eſt pour la quatrième fois que ce ſujet

paroît † la Scène Françoiſe. En 15 53 ,

Jean de la Péruſe, né à Angoulême, l'un des

premiers Tragiques de ſon temps, ſi l'on en

croit la Croix du Maine, donna une Médée,

traduite ou imitée de celle de Sénèque. Elle

n'a été, dit Paſquier , accompagnée de la

faveur qu'elle meritoit. En 1662 , Corneille,

qui avoit pris le même Sénèque pour mo

dèle, fit repréſenter ſa Tragédie de ce nom ;

&, ſi l'on en excepte le fameux Moi , & le

commencement du monologue du premier

Acte , Souverains protecteurs des lois de

l'Hymenée, elle#remarquable d'ailleurs

que par le nom de ſon Auteur. Longepierre

avoit étudié les Anciens ; il prit Euripide

pour ſon guide, & oſa tenter une entre

priſe dans laquèlle Corneille avoit échoué.

Son ouvrage parut en 1694, & n'eut qu'un

ſuccès très-médiocre; mais au mois de Sep

tembre 1728 , ſa repriſe en eut un très

grand. La Tragédie de Longepierre eſt mal

intriguée, mal conduite, écrite d'un ſtyle

lâche ou déclamatoire. Jaſon, Crëuſe &

Créon n'offrent que des caractères foi
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bles ou mépriſables ; mais 'on trouve de

beaux traits dans celui de Médée. Le qua

trième Acte , imité d'Euripide , & où ſe

trouve la Scène de Médée avec ſes enfans,

offre des momens de pathétique; & c'eſt ce

qui l'a fait reſter au Théâtre. Il n'y a pas

d'apparence que celle de M. Clément puiſſe

l'y remplacer. · · |

· Le ſujet eſt trop connu pour l'analyſer.

D'ailleurs l'intrigue & la marche des prin

cipales Scènes dans la nouvelle Médée, ſont

préciſément les mêmes que dans Longe

pierre, aux beautés près, puiſque ce der

nier fait quelquefois pleurer, & que M.

Clément a beaucoup fait rire. La ſeule choſe

qui lui appartienne, c'eſt l'idée de retran

cher du perſonnage de Médée tcut ce qui

tient à la magie, & cette idée n'eſt pas heu

reuſe. Il n'a pas ſongé qu'en ôtant à Médée

tous les traits ſous leſquels la mythologie

nous l'a repréſentée, il lui ôtoit tout ce qui

lui donne un caractère particulier & poéti

ue, & la faiſoit rentrer dans les autres per

§ connus au théâtre, d'amantes mal

heureuſes & abandonnées. Il n'a pas ſongé

ſur-tout, (& c'eſt-là ſa plus grande faute )

que l'atrocité du caractère d'une Magicienne

accoutumée au crime, que tous les forfaits

dont ſon art infernal a déjà été l'inſtrument,

étoient des gradations néceſſaires pouramener

le meurtre de ſes enfans, qui eſt le comble

de l'horreur ſur la Scène. Il a manqué eſſen

tiellement aux convenances morales ſans

C iij
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eſquelles il n'y a point d'art dramatiqne. Le

ſtyle a paru# & froid, plein de che

villes & de réminiſcences, quelquefois

même ridicule. Au reſte, il eſt tout ſimple .

que M. Clément, qui depuis long-temps

fait profeſſion d'un mépris ſi profond pour

l'Auteur de Mérope & de Zaïre, ait une

manière différente de celle de M. de Vol

taire. Peut-être ne lui a-t'il manqué que de

nous avoir entièrement convertis ſur ce der

nier, que nous avons encore la ſimplicité

d'admirer, malgré neuf volumes de M. Clé

ment, deſtinés à ramener la lumière. Il y a

dix ans qu'il annonça le deſſein de nous inſ

truire par ſa critique, avant de nous enchan

ter par ſa poéſie. Il eſt clair que nous ne

#c， pas encore mûrs; & nous aurons

| ſans doute une dixième brocnure pôiii prQu

ver au Public qu'il s'eſt trompé ſur Médée.

Mlle§ l'aînée a eu quelques inſtans

d'un grand effet dans le rôle de Médée; mais

on lui a reproché, avec raiſon, de manquer

trop ſouvent de nobleſſe & de dignité. M.

de la Rive a mérité des applaudiſſemens

dans l'imprécation du troiſième Acte, le ſeul

morceau dans lequel il lui fût poſſible de

prêter un caractère au perſonnage de Jaſon

Mde Suin a fort bien rendu le rôle de la

Confidente; M.Vanhove repréſentoit Créon.

Y pr
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V A R I É T É S.

OBsERvATioNs ſur un paſſage de l'Éloge

de M. de Voltaire, par M. Paliſſot.

Léoe, dont nous parlons annonce dans celui qui

l'a écrit les intentions les plus pures; il manifeſte le

deſir d'honorer M. de Voltaire, & de conſacrer un

monument à ſa gloire; mais l'impartialité que le pa

négyriſte fait paroître tourneroit contre M. de Vol

taiie lui-même, ſi elle faiſoit admettre, ſans récla

mation, les endroits du panégyrique où il eſt traité

moins favorablement. Il nous ſemble douteux que

l'on ait rendu aſſez de juſtice à l'Auteur de Mahomet

& de Zaïre ; que l'on ait peſé avec une exactitude

aſſez ſcrupuleuſe les qualités éminentes qui le conſti

tuoient Poëte Tragique. Quand il ſeroit vrai que

le zèle de l'amitié nous inſpirât le deſir de défendre

un grand Homme, aurions-nous à nous diſculper de

ce motif, dans ce moment ſur-tout où de ſourdes

rumeurs s'élèvent contre ſa gloire ? Après les derniers

honneurs que M. de Voltaire a recueillis dans la capi

tale, après l'enthouſiaſme qu'y a fait naître ſa préſence,

s'il étoit poſſible que cette même génération, qui l'a

couronné avec tranſport, admît des opinions défavo

rables à ſa mémoire, nous en conclurions que l'ad

miration eſt un ſentiment qui pèſe à la foibleſſe hu

maine ; qu'après y avoir été forcé ſoixante ans par

M. de Voltaire, notre ſiécle ſe repoſe d'un tel effort ;

& qu'enfin les bras qui portèrent le triomphateur

tout le temps qu'a duré ſon triomphe, c'eſt-à-dire,

tout le temps de ſa vie, le dépoſent de laſſitude, &

e remettent dans la foule au niveau de ceux qu'im

portunoit ſon élévation. -

Civ



j6 M E R C U R E

Les obſervations que nous nous propoſonsd'écrire,

nous le ſentons aſſez, ne devroient pas ſe borner à

l'éloge du grand Poëte que nous regrettons; elles de

vroient expoſer les progrès de l'Art du Théâtre; ſujet

qui, pris dans le grand, étendu depuis les Grecsjuſ

qu'à nous, offriroit un tableau intéreſſant, dans le

quel on verroit marcher d'un pas égal, ou plutôt

rouler d'un commun mouvement, la deſtinée des

Arts & celle des États. Ce n'eſt pas ici le lieu de tracer

un tel tableau. Renfermés dans des bornes étroites,

& craignant d'en ſortir ; craignant que l'Éloge de

ceux qui ont aggrandi l'art, ne paroiſſe une cenſure

indirecte de ceux qui l'ont créé, nous nous conten

terons de quelques doutes, propoſés en réponſe à

quelques aſſertions de M. Pal.. .. -

« M. de Voltaire , dit-il , n'a fait aucun chef

» d'œuvre qui puiſſe être comparé en ſon entier aux

• » chef d'œuvres de Racine. Ses plans manquent en

» général de cette régularité, de cette† qu'on

» admire dans notre Euripide. Il a fondé quelque

» fois ſes grands effets † de trop petits moyens ;

» enfin, c'eſt à lui que les vrais connoiſſeurs aſſi

» gneront l'époque de la décadence naiſſante de

» l'Art..... Si ſon théâtre eſt plus varié, ſi ſes ſitua

» tions paroiſſent quelquefois plus déchirantes que
» celles de ſon§ prédéceſſeur, il ne doit ces

» avantages dumoment, qu'à des invraiſemblances....

» Il a trop ſacrifié à† & l'apparence de ſa ſu

périorité n'eſt dûe qu'à des fautes contre l'Art ».

Il eſt inutile de§ que M. Pal.... accompagne

ces aſſertions de réflexions infiniment honorables

pour M. de Voltaire : c'eſt donc ſans lui reprocher

ſes opinions que nous entreprenons de les combattre.

Pour donner un peu d'ordre à cette courte diſ

cuſſion, nous la réduirons à deux points ; dans le

premier, nous repondrons à cette phraſe du panégy

riſte, M. de Voltaire a trop ſacrifié à l'effet : déciſion

>>
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qui demandoit pour préliminaire l'examen des queſ

tions ſuivantes : dans tous les Arts , n'eſt-ce pas à

l'effet ſur-tout que l'on doit tendre ? ,

Si l'Art ne tend pas à l'effet , vers quel but tendra- .

t'il ? , , , , · · · · · · -

· Les règles preſcrites aux Arts , ſont-elles autre

choſe que les moyens reconnus les plus propres à

opérer un effet grand & général ?

S'il eſt des règles de l'Art qui contrarient l'effet,

juſqu'à quel point doit-on y déférer ou s'y ſouſtraire ?

· Et quelle eſt la timite que le goût oſera ſur ce point

preſcrire au génie ? | -, .

§ article nous examinerons en dé

· tail les accuſations faites à M. de Voltaire , & nous

tâcherons de le juſtiſier. ·

Ce qu'on appelle effet, dans la langue des Arts ,

n'eſt autre choſe que l'impreſſion générale & ſubite

- que les Arts produiſent. Une ſcène, un tableau ſont

des morceaux d'effet, lorſque d'abord on en eſt

ſaiſi, ému. Or, que doit ambitionner tout Artiſte,

ſi ce n'eſt que l'œuvre de ſes mains ſoit telle, qu'en

ſe montrant elle impoſe, plaiſe & ſubjugue # Le

Sculpteur, qui après avoir achevé la ſtatue qu'il mo -

deloit, oſa lui dire marche, étoit frappé de l'effet

de ſon chef-d'œuvre. Que doït deſirer & prétendre

le Poëte Tragique qui convoque le Public à un Spec

tacle ? N'eſt-ce pas de pénétrer les Spectateurs de

trouble & d'émotion, de leur arracher des cris d'in

- térêt ou d'admiration, & ſur-tout de les renvoyer

baignés de ces douces larmes que le plaiſir fait ré

' pandre ? , , , , , , -- , , , , - ; -

Mais, dira-t-on, Ule d'ouvrages médiocres, &

même mauvais, ont fait éprouver au Spectateur ces

grandes émotions ! Soit, mais ſi ce n'a été que l'il

luſion du premier moment, comptons-la pour rien.
Si l'effet#permanent& durable, on n'a droit de trou

Ver mauvaiſe la pièce qui le produit, qu'autant que

C V
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la raiſon réprouve les moyens qui concourent à ſe

produire. Il ſe préſente ici une réflexion naturelle.

Comment un ouvrage peut il plaire à l'homme,

| ( cet Être raiſonnable ) contre le gré de ſa raiſon ?

C'eſt pourtant ce qui n'arrive que trop. Comme la

raiſon, faite pour régler les§ , en devient quel

quefois le complice, ou s'avoue impuiſſante à les

réprimer ; de même dans les Arts, faite pour éclairer

notre jugement , qu lquefois elle s'enivre des illu

ſions qui le corrompent, ou elle les combat ſans

pouvoir les détruire. Les Arts parlent aux ſens avant

de parler à la raiſon; c'eſt ſur eux que ſe fait la pre

| mière impreſſion; leur jugement eſt donc auſſi le

premier; celui de la raiſon ne vient qu'après; & it

n'eſt pas toujours aſſez fort pour détruire la ſenſa

tion qui l'a précédé. - -

· A la repréſentation d'une Tragédie, le plaiſir du.

Spectateur, & ſon jugement ſur l'ouvrage, dépen

dent néceſſairement du jeu des Acteurs. Or, n'ou

blions pas que Baron, par la force du geſte & de

l'intonation, ſe faiſoit fort d'arracher des larmes à

ſes auditeurs, même en prononçant des mots où le

- ſentiment n'eut aucune part. Ce fait tranſmis par

tradition paroît invraiſemblable; cependant à qui

n'eſt-il pas arrivé de frémir, de pleurer, en écoutant

, au Théâtre des vers qui, vus ſur le papier , glaçoient

l'ame du Lecteur ? Le ſecret de Baron n'eſt donc pas

mort avec lui! les ſenſations de l'homme ſont donc

ſi promptes, que la raiſon n'eſt pas toujours à temps

de les prévenir ! - - - -

Une Tragédie ne peut être belle qu'autant qu'elle

repréſente une action aſſez extraordinaire§ atta

cher, aſſez ordinaire pour être vraiſemblable. Les

grands† doivent être aſſez imprévus pour

cauſer de la ſurpriſe, pas aſſez imprévus pour qu'ils

· manquent de préparation.Je veux croire qu'un ou

deux ſujets puiſſent admettre ces avantages preſque
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eontradictoires ; mais en exiſte-t'il un plus grand .

nombre ſuſceptible de les réunir ? Or, s'il eſt comme

néceſſaire de s'écarter tant ſoit peu de la ligne où ſe

rencontrent & ſe concilient les intérêts du cœur &

ceux de la raiſon, de quel côté le Poëte doit-il in

cliner ? Préférera-t'il ce qui eſt combiné avec plus de

ſageſſe, à ce qui doit cauſer une émotion plus vive &

lus douce ? Je donne au plus hardi un tel problême

à réſoudre. Si M. Pal.... prononce en faveur de ce qui

eſt le plus vraiſemblable, je crains bien qu'il ne dé

cide pour les plans de l'Abbé Daubignac contre ceux

de Corneille *.

Sans doute il eſt d'un exemple dangereux de

s'écarter de la ſageſſe & de la régularité qui conſti

tuent la perfection des ouvrages. C'eſt ouvrir l'entrée

à tous les vices de la compoſition ; & l'on ſait que

l'imitation exagère tous ceux qu'elle copie. Mais ce

n'eſt pas là le point dont il s'agit; eſt-il du devoir

d'un grand Poëte de préférer la conſtitution tragique

la plus regulière à la plus touchante ? Doit-il ſe

rendre plus ſage aux dépens de l'effet qu'il pourroit

produire ? C'eſt ce que j'ai cru voir décidé dans

l'Éloge de M. de Voltaire, & ce que je crois ſuſ

ceptible d'être mis en queſtion.

Venons aux applications. «

Il paroît que M. de Voltaire, comme tout eſprit

ſain & vrai, fut d'abord frappé de ce mérite éminent

de la ſimplicité, de la correction dans la contexture

d'une fable tragique. Athalie cependant, & le Mi

ſantrope, ouvrages réguliers & parfaits, avoient ob

tenu plutôt le froid tribut de l'eſtime, que eelui de

l'enthouſiaſme & de l'admiration; comme s'il en

étoit, au théâtre, des pièces ainſi que des caractères ;

* Je dis les plans, en comptant pour rien le ſtyle des

deux Écrivains.

- - ' C vj
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& que celles qui mêlent des imperfections à des

beautés ſublimes, euſſent par excellence le droit d'in

téreſſer. Malgré ces exemples effrayans, M. de Vol

taire d'abord ſe fit une loi d'être ſimple, ſage &

correct dans ſes plans. Ceux de Mariane & de Brutus

ne bleſſent en rien la vraiſemblance ; peu d'événe

mens s'y ſuccèdent. Le développement d'une ſeule

paſſion, & les combats qu'elle éprouve, fourniſſent

cinq actes, filés avec cet art qui eſt le ſecret des

grands Maîtres. On ne peut guères ſe promettre un

grand intérêt de plans auſſi peu compliqués ; auſſi

Brutus, où reſpire la grandeur des vertus républi

caines, où les couleurs fortes de Corneille paroiſ

ſent fondues & adoucies ſous le pinceau de Racine,

n'eut qu'un demi ſuccès. Il falloit plus à M. de Vol

taire : ſon génie impétueux, fait pour peindre & inſ

pirer le délire des paſſions tragiques, tendit à ce

ſuccès, & l'obtint. Zaïre parut, Zaïre, où l'intérêt

du ſecond Acte, auſſi tendre, auſſi déchirant que

celui du dénouement le plus heureux, ne ſert qu'à

préparer un intérêt encore plus tendre & plus dé

chirant, L'effet de cette Pièce, celui d'Alzire, de

Mérope, de Mahomet, eſt généralement reconnu ;

ce n'eſt point l'effet du moment : quarante ans de re

préſentations multipliées n'ont pu le détruire ni le

diminuer ; il ne s'agit donc que de ſavoir ſi nous

devons à des invraiſemblances, à de petits moyens,

à des fautes contre l'art, le plaiſir conſtant que ces

Pièces nous procurent.

Eſt-ce une invraiſemblance que Zaïre & ſon frère,

faits priſonniers en Paleſtine, ainſi que leur père,

s'y retrouvent réunis avec lui ? Que Zaïre ſoit re

connue ſur un ornement qu'elle porte depuis l'em

fance ? Si l'on prétend juger ainſi la conſtitution des

· fables tragiques , appliquons la même ſévérité à

t (Edipe R i, de Sophocle, & nous ne pourrons ſup

porter que Thèbes n'ait pas dans l'origine recher
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ché les Auteurs du meurtre de Laïus; à ſon Electre,

& il rous paroîtra ridicule qu'Oreſte ſoit reconnu ſur

l'anneau qu'il porte; à Rodogune, & la propoſition

faite aux deux Princes d'aſſaſſiner leur mère, nous

révoltera ; à Phèdre, & nous ſentirons que Théſée

n'a pu ni dû condamner, ſur le récit d'une confi

dente, un fils recommandable par l'auſtérité de ſes

mœurs ; enfin à Rhadamiſte, & nous y trouverons

tout plus romaneſque & moins vraiſemblable quz

dans Zaïre. Quelle invraiſemblance condamne-t'on

dans Alzire ? Mérope eſt un modèle de ſimplicité. Le

génie même de Racine n'oſa que, dans Athalie, four

nir l'immenſe carrière des cinq Actes ſans le ſecours

d'aucun épiſode : que l'on décide ſi cette Pièce eſt

d'un effet auſſi attendriſſant, auſſi tragique que

Mérope.

Je ne ſuis point étonné que la ſublime perfection

de Racine lui obtienne le premier rang; craignons

cependant que cette manière d'apprécier les grands

Hommes par les imperfections qu'ils n'ont pas, ne

foit d'un difficile uſage, dès qu'on voudra l'appli

quer à d'autres qu'à Racine. En effet, à quel titre

Molière ſera-t'il le premier des Poëtes Comiques ?

A-t'il, plus qu'un autre, obſervé les vraiſemblances ?

Oublions-nous qu'il les a ſouvent ſacrifiées, & que

pluſieurs de ſes belles Comédies ſont des Romans

pour le fond ? Qu'il s'eſt mis à l'aiſe pour intriguer

l'action, en ſe réſervant le droit de couper le nœud

au lieu de le dénouer, ce qui eſt évidemment courir

à l'effet, en négligeant, que dis-je, en mépriſant

la vraiſemblance ? Comment ce qui mit dans la

main de Molière le ſceptre de ſon Art, le fera t'il

tomber de celle de M. de Voltaire ?

Eh! lequel donc du genre Tragique ou du Co

mique ſupporte, admet, exige plus le merveilleux ?

La Tragédie, faite pour étonner, pour paſſionner les

| Spectateurs, puiſe ſes événemens hors de l'ordre
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commun; elle n'emprunte de l'Hiſtoire que les crimes

énormes & les malheurs extraordinaires. La Comé

die au contraire eſt le miroir de la vie civile, où

l'on voir plus d'événemens ordinaires que d'aventures

romaneſques. D'après cette obſervation, qui croiroit

que l'on dût, dans un Poëte Tragique, faire plus

d'attention aux invraiſemblances qu'aux grands

effets, & dans un Poëte Comique, plus aux grands

effets qu'aux invraiſemblances ?

La petiteſſe des moyens employés par M. de

Voltaire eſt un des defauts qu'on lui impute. Je de

mande, avant tout, ſi c'eſt un tort de produire de

grandes choſes avec de petits moyens : n'eſt-ce pas

plutôt un mérite ? Cette diſproportion des cauſes &

des effets n'eſt-elle pas un artifice ſûr'& néceſſaire

pour amener de grandes ſurpriſes ? D'ailleurs, ou

vrons l'hiſtoire, obſervons le monde & les Cours :

qu'y verrons-nous ? D'étonnantes révolutions, des

cataſtrophes ſanglantes, des Trônes ébranlés, des

Etats renverſés, & tous ces grands changemens éma

nés des plus petites cauſes. C'eſt que les paſſions hu

maines s'irritent & s'enflamment par les moindres

contrariétés ; & ce ſont les paſſions humaines qui

cauſent lesrévolutions du monde, ainſi que celles de la

: ſcène. Sans doute Racine ne crutpas qu'il fallût donner

· des cauſes importantes aux effets importans. S'il eût

reconnu ce principe, il y eût dérogé moins ſouvent.

Comment Iphigénie ſe trouve-t-elle ſous le couteau

de Calchas ? Parce que Clytemneſtre marchant vers

: l'Aulide, s'eſt trompée de chemin. Qui eſt-ce qui

fonde la jalouſie de Britannicus & ſa méfintelligence

: avec Junie ? Néron caché pour l'entendre. Quel évé

· nement a réduit Monime à boire le poiſon ? La petite

trahiſon d'un vieux Roi jaloux, qui s'eſt abaiſſé

juſqu'au menſonge pour la ſurprendre. Comment

Bajazet eſt-il livré à la main des muets ? Par l'éva

nouiſſement d'Atalide, qui fait découvrir un billet

4



D E F R A N C E. 63

caché dans ſon ſein. Eh ! que Ton ne penſe pas que

Corneille ait tiré ſes plus grands effets de moyens

plus relevés. Le Poëte fait dire à Seleucus mourant :

Une main qui nous fut bien fatale & bien chere,

C'eſt.... La Parque à ces mots lui coupe la parole.

Tel eſt l'unique fondement des beautés que l'on

admire au cinquieme Acte de Rodogune. Je ne doute

pas que cet artifice du Poëte ( qui fait d'abord pro

noncer à Seleucus des mots équivoques, applicables

à ſa mère & à ſa maîtreſſe, & qui le fait enſuite

expirer à volonté ſur une ſyllabe choiſie ) ne ſoit jugé

un artifice convenable; mais comment ceux qui l'ap

prouvent, condamnent-ils l'effet calculé du poiſon

, dont Séide expire, & l'équivoque du billet de Néreſ

tan ? Arrêtons-nous ſur cette pièce, & ſur ce billet

qui a tant exercé la critique.

Je nie que la lettre écrite à Zaïre, & que l'équive

que du mot fidèle, ſoit le nœud de la pièce & le fon

: dement de la cataſtrophe. Oroſmane a vu Néreſtan

· lui demander la délivrance de Zaire ; il a ſurpris le

trouble de ſes regards. L'arrivée du jeune† 3i

changé la deſtinée du Soudan. L'hymen projeté ſe dif

fère. Zaïre interdite fuit ſon amant : elle lui cache ſes

- ſecrets. Voilà ce qui fonde la jalouſie d'Oroſmane ;

- voila ce qui prépare le dénouement. Supprimons le

- billet; & que Néreſtan, au lieu d'écrire, faſſe dire à

ſa ſœur de le venir trouver dans la nuit ;qu'un Eſclave

· infidèle trahiſſe le ſecret de cette entrevue, la pièce

fubſiſte la même,& Zaire n'en tombe pas moins ſous

le poignard de ſon amant. L'action ne porte donc

pas ſur un appui frêle & ruineux, & c'eſt là, moins

§ partout ailleurs, qu'on pcut objecter la petiteſſe

s moyens. -

Je ne ſaurois ſouſcrire mon plus à la critique que

· l'on fait du ſilence de Zaïre. - Elle tait ſon ſecret à

» ſon amant ». - Oui, pour ne point violer le ſºr
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ment qu'elle a fait dans les bras d'un père expirant.

« Elle s'expoſe à paroître infidelle aux yeux de celui,

» qu'elle adore ». — Oui, & c'eſt le dernier effort du

courage & de la vertu : elle s'y réſigne pour un jour

ſeulement. - - -

Demain tous mes ſecrets lui ſeront révélés. .

Elle attend tout de cette eau ſainte & myſtérieuſe qui

lui eſt annoncée & promiſe : elle en attend la force de

combattre une paſſion qu'on lui peint criminelle, &

elle redoute ce ſecours victorieux plus encore qu'elle

ne l'eſpère. Je ne penſe pas que l'on puiſſe mettre en

oppoſition des intérêts plus chers, ni les développer

par des moyens plus vrais & plus puiſſans.

Que l'on examine ainſi Brutus, Alzire, Mérope,

Mahomet, la Mort de Céſar ; j'ignore quels foibles

& petits moyens y pareîtront déshonorer la majeſté

tragique. Mais ſi M. de Voltaire, abſous de cette

· cenſure,obtient unanimement la gloire d'avoirdonné,

plus qu'un autre, de l'énergie & de l'impétuoſité aux

paſſions ; ſi les douceurs de l'Idylle & de la galanterie

n'ont jamais affadi le langage de ſes amans ; s'il a

traité ſupérieurement le genre terrible vers lequel

Racine n'inclinoit point, & s'il a mêlé toujours aux

fituations les plus effrayantes, le charme des ſenti

mens les plus doux ; ſi ſes pièces, attachées à de gran

· des époques, peignent des mœurs & des Nations dif

férentes; ſi, ſeul des Anciens & des Modernes, il

' oſa dire à Melpomène : Enſeigne aux hommes les

vérités les plus utiles; comment avec tant d'avantages

ne s'aſſeoira-t-il qu'au ſecond rang ? Comment ſes

chef d'œuvres marqueront-ils le premier degré d'une

décadence ? Si l'art ſous ſon règne a fait un pas, je

doute que ce pas ſoit rétrograde. -

L'examen du ſtyle de M. de Voltaire allongeroit

trop cette diſcuſſion. Peut être offriroit-il, comme

' l'examen de ſes plans, plus dc correction dans ſes
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premiers ouvrages, plus d'audace & d'heureuſes har

dieſſes dans ceux qui les ont ſuivis. Son génie, fait pour

plaire, ſéduire, entraîner, obéit à cet heureux inſtinct,

& dans tous les points tendit à l'effet le plus grand.

Qu'il me ſoit permis de propoſer une queſtion,

dont la ſolution n'appartient qu'aux hommes de goût

exempts de toute partialité. Ceux qui remarquent dans

Racine quelque ſupériorité ſur Voltaire pour la cor

rection du ſtyle, doutent-ils que Voltaire, en ſe cap

tivant au travail de la lime, n'eût atteint cette même

ſupériorité ? Ceux qui ſentent dans le ſtyle de Voltaire

une ſorte d'inſpiration, de grâce & de magie, penſent

ils que Racine, en cherchant le ſecret de ces illuſions,

l'eût trouvé ? Un exemple rendra ceci plus ſenſible.

Prenons quelques-uns de ces vers de Voltaire qui ſem

blent lui appartenir excluſivement ; ceux-ci, tirés du

rôle de Gengiskan :

Ce cœur laſſé de tout demandoit une erreur

Qui pût de mes ennuis chaſſer la nuit profonde ,
^- T- - A A -

Et qui me conſolât ſur le trône du monde.

Conçoit cn Racine parlant un tel langage ? A-t-i1

quelques beautés du genre de celle que je viens de

citer ? A cette queſtion, ajoutons-en une autre Eſt-il

dans Racine des beautés de ſtyle que Voltaire n'ait

pas imitées, & même égalées en les imitant ?

J'entends quelquefois reprocher à l'Auteur de la

Henriade que ſon ſtyle ne fut point épique ; mais les

auteurs de cette accuſation lui en font une autre qui

la détruit : c'eſt d'avoir tranſporté l'Epopée dans la

Tragédie.Ainſi l'envie, plus aveugle encore que mé

chante, ſe contredit elle-même : frappant dans tous

les ſens, & même en ſens contraire, du ſecond coup

elle relève celui que du premier elle venoit d'abattre.

Le malheur eſt que le public, léger & diſtrait, écoute

tous les chefs d'accuſation, & ſouvent les admet ſans

vérifier ce qu'ils ont de contradictoire.
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Concluons. On ne juge point un grand homme

qui vient de mourir, comme on juge celui qui mourut

un ſiècle avant nous. Ces diverſes diſtances fbrment

des points d'optique différens. Dans l'un, les défauts

ſe montrent, & les beautés s'effacent; dans l'aurre,

* les beautés s'accroiſſent, & les défauts diminuent.

En diſcutant des deux parts la ſupériorité de deux

grands hommes, nous plaidons une cauſe dont le

jugement eſt réſervé à la poſtérité. Jouiſſons de tous

nos chef-d'œuvres, ſans doure avec la prédilection

que notre goût nous inſpire, mais ſans déterminer

l'ordre de prééminence, puiſqu'une telle déciſionn'ap

partient qu'aux générations qui doivent nous ſuivre.

( Cet Article eſt de M. de Chabanon. )

-

SCIEN CES E T A RT S.

C H I M I E.

OBsERvATIoN ſur l'action de l'eau-de-Seine

ſur les fontaines qui# doublées de plomb,

lue à l'Académie Royale des Sciences le

· premier Août 1778. -

J E ſuis ſi perſuadé de l'inutilité de tout raiſonnement

contre les erreurs, même les plus nuiſibles, lorſ

qu'elles ont la ſanction de l'uſage & des préjugés ,

que je n'aurois jamais parlé de l'obſervation dont il

s'agit, ſi deux de mes Confrères de cette Académie,

à qui j'en ai fait part, & que j'ai prié de venir véri

fier les faits, ne m'avoient pas engagé de la mettre

ſous les yeux de la Compagnie. C'eſt donc par défé

rence pour leur avis que j'ai l'honneur de rendre

1
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# aujourd'hui à l'Académie d'une obſervation

que le haſard m'a forcé de faire, & qui, je crois, eſt

d'autant plus importante, qu'elle peut intéreſſer la

ſanté des Citoyens.

Tout le monde ſait que les chaux de plomb ſont

dangereuſesaux hommes&aux animaux lorſqu'on les

rend intérieurement; mais l'on ignore que l'eau ſeule

a aſſez d'action ſur ce métal pour le décompoſer & le

réduire en céruſe. M.§ M. Cadet * ſont, je

crois, les premiersqui ont obſervé ce phénomène. Le

premier en parle très-clairement dans le ſecond tome

de ſa Chimie, page 518 ; mais il aſſure que la décom

, poſition du plomb par l'eau n'eſt à craindre que lorſ

que ce métal eſt neuf, & que la ſurface eſt très-propre;

que par la ſuite l'eau dépoſe deſſus un enduit qui le

garantit de ſon action diſſolvante.

| Mais cela ne peut tranquilliſer que les Plombiers

ſur le débit de leur marchandiſe ; car les gens inſtruits

craindront toujours lorſqu'ils penſeront que, 1°. i1

faut un temps conſidérable pour que l'enduit ::::euz

ſe forme.

2°. Que plus l'eau ſera pure & privée de ſélénite

& de partie terreuſe, plus il faudra de temps pour

que l'enduit puiſſe avoir lieu.

| 3°. Que perſonne ne peut répondre que la ſanté

de l'homme le plus robuſte puiſſe réſiſter aſſez de

temps pour que l'enduit terreux ait celui de ſe

former. -

4°. Enfin que cette converſion terreuſe, préſer

vative, n'exiſtera jamais que ſur les parties du métal

qui tremperont dans l'eau 3 mais le couvercle reſtera

* M. Cadet cite dans une note qu'il a mis dans la

traduction Françoiſe de la Chimie de M. Spielman, une

diſſolution de plomb opérée par l'eau dans une fontaine

doublée de ce métal. Voyez ce Livre, page ...... »

-
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toujours nud & expoſé à l'action de la vapeut

aqueuſe qui l'attaque ſans ceſſe, comme on va le voir

par l'obſervation qui ſuit. . - |

L'année dernière, je fis faire deux fontaines dou

blées de plomb laminé. Quelque temps après, je vis

, avec ſurpriſe que non-ſeulement les parois de la

fontaine que l'eau avoit baignés, & qu'elle avoit

abandonnés en diminuant de volume, étoient cou

verts d'une liqieur blanche comme du lait; je me

contentai de l'eſſuyer avec une éponge, & j'eſpérois

que lorſque ma fontaine ne ſeroit plus neuve, cct

accident ceſſeroit. Je le perdis même de vue, & j'ai

fait uſage de l'eau de cette fontaine avec la plus

grande ſécurité juſqu'aux premiersjours du mois der

nier, où j'ai été attaqué d'une colique très-conſidé

rable.J'attribuois cet accident à un mets que je ſoup

çonnois avoir été fait dans une caſſerole de cuivre ;

ce qui me paroiſſoit d'autant plus vraiſemblable, que

le haſard avoit fait qu'une autre perſonne qui avoit

mangé la même choſe que moi, avoit auſſi reſſenti

dans la même nuit une colique très-forte.Son incom

modité ne fut cependant qu'inſtantanée, au lieu que

la mienne a duré très-long-temps, & que même elle

n'eſt pas tout-à-fait finie. Je fis des recherches ſur

tout ce qui pouvoit avoir quelques rapports à cet

accident.§ l'idée de la fontaine me revint. Je

fus la viſiter, & je ne fus pas peu étonné de trouver,

non-ſeulement la partie ſupérieure du corps de la

fontaine que l'eau abandonne lorſqu'elle n'eſt pas

pleine, enduite de céruſe, mais encore le couvercle,

où il y en a actuellement une grande quantité. Il étoit

couvert d'une liqueur blanche qui formoit des gouttes

comme celles qui donnent naiſſance aux ſtalactiles,

leſquelles tomboient dans la fontaine & ſe mêloient

avec l'eau. . -

" J'en ramaſſai plein un verre, que j'ai fait évaporer,

& qui me laiſſa un réſidu blanc, diſſoluble dans le
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vlnaigre, que j'ai reconnu pour être de la vraie céruſe

par les expériences ſuivantes.

| 1°. J'ai pris de cette liqueur blanche telle que je

l'avois ramaſſée ſur le couvercle & contre les parois de

la fontaine ; j'ai verſé deſſus du foie de ſoufre-fluor,

& dans l'inſtant la liqueur s'eſt colorée en jaune, &

enſuite en brun†.
2°. J'ai fait diſſoudre le réſidu blanc dans du vi .

naigre diſtillé ;j'en ai mis ſur la langue ; j'y ai trouvé

un goût ſucré comme le ſucre de Saturne.

3°. J'ai verſé ſur ce vinaigre chargé de cette ma

tière blanche, un peu de foie de ſoufre-fluor, & j'ai

obtenu le même réſultat qu'à la première expérience,

c'eſt-à-dire, que j'ai eu une couleur très-brune.

Il me reſtoit encore pour dernière preuve à réduire

cette céruſe en plomb par l'addition du phlogiſtique

& de la fuſion ; mais je n'en avois pas aſſez : d'ail

leurs les expériences dont je viens de rendre compte

ſuffiſent pour ne laiſſer aucun doute ſur la nature du

réſidu que j'ai examiné, & par conſéquent ſur la diſ

ſolution du plomb de ma fontaine par l'eau.

J'étois bien aiſe de faire voir ce phénomène à

quelques-uns de mes Confrères. Pour cet effet, j'ai

prié MM. Bucquet & Morand de me faire l'honneur

de venir chez moi. Nous avons répété enſemble les

expériences précédentes, & ces Meſſieurs m'ont en-.

gagé d'en rendre compte à l'Académie. . -

- Quelques perſonnes dont le mérite eſt fait pour

entraîner le ſentiment des autres, m'ont dit qu'il ne

falloit pas alarmer le public en publiant mon obſer

vation, Malgré toute la déférence que je dois à leur

opinion, je ne pourrois y adhérer que dans le cas

oii la cauſe des malheurs qui nous menacent ne dé

Pendit pas de nous , alors il faudroit ſubir ſon ſort

ſans alarmer perſonne. Mais lorſqu'on peut l'éviter,

je penſe que ceux qui en ont çonnoiſſance doivent en
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avertir les autres, afin que chacun puiſſe prendre le

parti qu'il jugera le plus convenable.

' Ainſi, je crois qu'il eſt bon de ſavoir qu'en ſe ſer

vant de fontaines de plomb, il faut au moins ſuppri

mer la doublure des couvercles qui n'eſt pas néceſ

ſaire, & qui eſt la partie de la fontaine qui fournitde

la céruſe pendant le plus long-temps& en plus grande

quantité, attendu que cette partie de la fontaine n'é-

tant pas plongée dans l'eau, ne peut jamais recevoir

l'enduit terreux dont parle M. Baumé, & qu'étant

ſans ceſſe expoſée à l'action combinée de l'air & de

la vapeur aqueuſe s'en fait plus promptement. -

( Par M. le Comte de M.... )

L-I E

ANNoNcEs LITTÉRAIRES

DEscRrPrIoN Hiſtorique & Topogrophique du

Duché de Bourgogne, Tome IV , comprenant le

Charolois, le Brionois, les Bailliages de Montcenis

& de Bourbon-Lanci, l'Hiſtoire de Châlon-ſur

Saone, & des villes du Chalonnois, Seurre, Ver

dun, Leuans, Cuiſeaux, Cuiſery ; par M. Cour

tépée, Prêtre, Sous-Principal-Préfet du Collége de

Dijon. in-8°. A Dijon , chez Cauſſe, Imprimeur du

Parlement; & ſe vend à Paris, chez Delalain, Li

braire, rue & à côré de la Comédie Françoiſe ; à

Autun, chez Dejuſſieu, Imprirneur-Libraire ; à Châ

lon, chez Delivany, Libraire ; à Beaune, chez

Bernard, Libraire ; à Auxerre, chez Fournier, Im

primeur-Libraire, 1779. Avec Approbation & Pri

vilége du Roi. . - -

Ce volume, plein de recherches curieuſes & in

- #ºs, comme les précédens, en fait deſirer la
llltC. -



D E F R A N C E. 71

Mon Oiſiveté, rvol. in-8°. A Amſterdam ; &

ſe trouve à Paris, chez Gueffier, Imprimeur-Libraire,

rue de la Harpe, à la Liberté; & Moureau, Libraire,

· rue Dauphine, au Grand-Voltaire, 1779.

• Méfiez-vous d'un ouvrage poli avec tant de ſoins,

» fait-on dire à Sénèque ; vous pouvez en conclure

» qu'il part d'un eſprit médiocre & occupé de petites

» choſes ». Cette épigraphe, qu'on lit en tête de

l'ouvrage, annonce que l'Auteur s'eſt plus attaché à

dire de bonnes choſes, qu'à les dire d'une manière

polie & recherchée. Son ſtyle en effet eſt ſimple &

familier, & quelquefois ſans conſtruction réglée : ſa

manière un peu découſue, & ſouvent entrecoupée de

digreſſions, n'en eſt pas moins attachante. C'eſt un

vieux Cenſeur qui paſſe en revue les différens états

de la ſociété, qui raiſonne, avec autant de juſteſſe

que de ſenſibilité, ſur le luxe, le commerce, l'agri

culture, les mœurs, & déclare une guerre ouverte à

l'égoïſme, ce vice chéri de nos jours, le plus grand

ennemi des hommes. Puiſſe-t-il ſe faire écouter, per

ſuader & corriger !

Nouvelle Méthode d'extraire la pierre de la veſſie

urinaire par-deſſus le Pubis, qu'on nomme vulgaire

ment le Haut-appareil, dans l'un & dans l'autre ſexe .

ſans le ſecours d'aucun fluide retenu ni forcé dans la

veſſie; ſuivie de l'analyſe des expériences de l'Aca

démie Royale de Chirurgie de Paris, ſur l'extraction

de la pierre de la veſſie urinaire de l'homme par

deſſous le pubis, avec figures en taille-douce, 1 vol.

in-12. A Bruxelles ; & ſe trouve à Paris , chez

d'Houry, Imprimeur-Libraire de Mgr le Duc d'Or

léans & de Mgr le Duc de Chartres, rue de la Vieille

Bouclerie, 1779. Prix, 3 liv. broché, & 3 liv. 12

ſols relié.

· On trouve auſſi chez le même Libraire le Recueil

des pièces importantes concernant la taille par le
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lithotome caché, & l'addition qui l'a ſuivi, dans la

quelle eſt inſérée une thèſe avec la figure de l'inſtru

ment en taille-douce, 2 vol. in-12. Prix, 5 liv.

La deſtruction des Vaiſſeaux de Fernand-Cortès,

Poëme lyrique qui a remporté le prix de l'Académie

Eſpagnole le 13 Août 1778 ; par D. Joſeph-Maria

Vaca de Guſman, Docteur en Droit, Membre de

Gremis de l'Univerſité d'Alcala, & Recteur actuel

& perpétuel du Collége de Saint-Jacques des Cheva

liers Manriques de la même ville ; traduit de l'Eſpa

gnol ſur l'édition de Madrid. Brochure in-8°. de 24

pages. A Paris , chez Eſprit , Libraire, au Palais

Royal, & chez les Marchands de nouveautés, 1779.

L'Auteur de cette traduction nous avertit qu'elle

n'eſt point rigoureuſement littérale; que des ſoixante

octaves dont le Poème original eſt compoſé, il en a

ſupprimé cinq ou ſix, &§ dans le ſurplus il s'eſt

ermis deux ou trois fois d'élaguer certaines penſées

intraduiſibles dans notre langue. Ne craint-il pas qu'on

ne lui réponde qu'il ne faut pas entreprendre de tra

duire ce qui ne peut pas l'être ? Peut-être encore trou

vera-t-il des incrédules qui ne pourront ſe perſuader

que notre langue n'ait pas des analogues propres à

rendre une penſée que la langue Eſpagnole a pu

cxprimer.

Lettre de M. T** à M. le Baron de Servières,

Officier au Régiment d'Orléans Cavalerie, Membre

d'une Société Philantropique, Correſpondant de la

Société Royale des Sciences de Montpellier, Correſ

ondant-Aſſocié de la Société Patriotique de Heſſe

Hombourg, Membre de la Société Royale Patrioti

que de Suéde, en réponſe à ſes Obſervations ſur les

Thermomètres. Paris , ce 24 Mai 1778. Une Bro

chure in-8°. de 15 pages. Chez Froullé, Libraire ,

Pont Notre-Dame. Prix, 15 ſols broché.

J O U R N A L
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De CoNs TA NT1NoPLE , le 1o Janvier.

A U milieu des eſpérances de paix qui ſe

ſoutiennent encore , on croit† quel

ques nuages qui font craindre qu'elle ne ſoit

pas auſſi prochaine qu'on le déſire. Outre les

préparatifs de guerre qui continuent, on aſſure

que le Grand-Seigneur a déclaré à l'Ambaſſa

deur de France & à celui de Ruſſie , en per

mettant au dernier , & au plus grandÉâ§

Ruſſe, de ſuivre les trois autres de cette nation

qui ont déja paſſé dans la mer Noire, qu'il ne

rétendoit point que cette condeſcendance de

# part tirât à conſéquence, ni qu'on ſe flattât

d'en attendre de lui une pareille à l'avenir , ſon

deſſein n'étant pas de laiſſer, déſormais, entrer

§§e§un vaiſſeau de cette force.

·On a lieu de craindre que cette déclaration ne

déplaiſe à la Ruſſie, qui réclame un droit qu'elle

croit s'être aſſuré par le dernier traité de paix.

Un autre évènement ajoute encore à ces in

quiétudes. On ſait qu'une des reſſources qu'em

ploie quelquefois le Gouvernement, pour ſe

procurer de l'argent, eſt d'envoyer le cordon à

quelques grands dont il hérite, de les dépoſer,

ou de les obliger à donner des ſommes conſi

dérables pour ſe faire confirmer dans leurs
5 Mars 1779. | D

\



emplois. Il a faitin# à à l'Hoſ

podar de Valachie, que pluſieurs Grecs très

riches ambitionnoient ſa place & la ſollicitoient ;

qu'il lui ſeroit facile de les déconcerter, en

demandant lui-même qu'on l'inſtallât de nouveau

dans ſon poſte. L'Hoſpodar a ſenti ce que ſigni

fioit cette inſinuation , il a fait remettre au tré

ſor 5oo bourſes (25o,ooo piaſtres , & ſa dignité

lui a été aſſurée. La Ruſſie ne verra ſans doute

pas cette demarche de bon œil ; on ſe rappelle

qu'elle fit tous ſes efforts pour aſſurer dans le

dernier traité de paix aux Princes de Moldavie

& de Walachie , la jouiſſance paiſible de leur

dignité , ſans avoir beſoin d'y être confirmés de

tems en tems, lorſqu'ils y auroîent été inſtallés.

La Porte ne voulut point s'engager ſur cet objet ;

mais la Ruſſie prétendavoir une lettre du Grand

Viſir, alors en place, par laquelle il accorde

cet article. Le Grand-Seigneur la déſavoue,

& on craint que cela ne donne lieu à de nou

velles difficultés qui peuvent retarder les négo

ciations qui ſe font toujours avec beaucoup de

lenteur. On dit auſſi qu'il eſt queſtion d'équiper

au plutôt 9 vaiſſeaux de guerre pour les envoyer

à OczakoW.

S U È D E.

De S T o c K H o z M , le 3o Janvier.

L A Diète s'eſt ſéparée , & la plupart des

membres qui la compoſoient ſont retournés

chez eux. L'un desobjets les plus importansdont

elle s'eſt occupée dans le cours de ce mois, eſt

la levée & la répartition des impôts. Elle a

conſenti aux taxes ordinaires, mais ſans les li

miter comme par le paſſé ; le revenu qu'elles

produiſent ne monte qu'à 1o tonnes d'or, de

puis que le Roi a ſupprimé, en 1776, une partie

de ces taxes.

s#

».

* .



: Dans la ſéance aº# ee mois, la nobleſſe

lut un Mémoire très-intéreſſant ſur le pouvoir

du Souverain ; on y obſervoit entr'autres, que

ſelon la forme du Gouvernement établie en

1772 , le Roi n'avoit que le pouvoir d'agréer les

réſolutions qui lui ſeroient préſentées conjoin

tement par les Ordres ſur les propoſitions qu'il

leur auroit faites; tandisque§§

de 1617, ſur la tenue des Diètes, &'adoptée par

celle-ci, le Roi dans le cas où les Ordres ne

pourroient s'accorder ſur les propoſitions, étoit

autoriſé à choiſir parmi les différens avis, celui

qui lui plairoit davantage. Comme S. M. a

déclaré que ſon deſſein n'étoit pas de violer la

forme de 1772 , & que la diſcuſſion de ce point

ne lui étoit pas agréable , on ſe contenta de

lire le Mémoire ſans délibérer ſur ſon objet.

Les vexations des Anglois qui troublent &

gênent notre commerce, excitent les réclama

Ations & les plaintes de nos Négocians & de nos

Armateurs. Ils ſe récrient ſur-tout fortement

contre la dernière déclaration de la Cour de

Londres, qui s'arroge le droit d'acheter à ſon

gré certaines cargaifons. On ſent vivement la

néceſſité de mettre un frein à la nation Angloiſe,

qui, au milieu de ſa détreſſe actuelle, cherche

à limiter par des reſtrictions arbitraires, le com

merce de tous les autres peuples de l'Europe.

On a fait au Roi, tant de bouche que par écrit,

des repréſentations très-ſérieuſes pour le ſup

plier de prendre les meſures les plus efficaces

pourobtenir ſatisfaction de l'Angleterre, même,

ſi cela eſt néceſſaire, par la voie des repré

ſailles. . " -

· On croit qu'onva équipper ici , à l'exemple

du Dannemarck, une eſcadre deſtinée à pro

téger notre navigation. L'eſcadre.Danoiſe met

tra en mer au printems; les Boulangers de Co

penhague ont reçu ordre de cuire#º
2,
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de biſcuit, dont la moitié doit être livrée le 1

Mars, & l'autre au commencement de Mai. !

• . ' #! | ， , : , ! , - , , .

De V « • s o v 1 z , le 5 Février. .. :
- °t · · · · · · i) , , , , ! . - - - - - -

L E Roi eſt de retour de Kozienice depuis

le 31 du mois dernier, & le Conſeil-Perma

nent vient de reprendre ſes ſéances qui avoient

été interrompues pendant ſon abſence. ,

Le Général Romanus ſe prépare ſà quitter

cette Capitale pour aller paſſer en revue les

troupes Ruſſes qui ſe trouvent dans ce Royau

mé , & qui font prêtes à ſe mettre en mar

che. On ignore s'il reviendra ici ; & dans le

cas où les ordres de ſa Souveraine le condui.

ront ailleurs , on croit que le Général Rze

wuski prendra le commandement des troupes

de ſa nation, réparties dans cette ville & dans

les environs. º - - . ---- ! -- - - - * - ! • / - ſ . '

On dit que deux régimens Ruſſes venant de

Sibérie ſont arrivés ſur le territoire de la Ré

publique ; & on ajoute qu'une perſonne qui a

diné chez le Prince Czartorinsky avec quel

ques Officiers de ces régimens, aſſure leur

avoir entendu dire , que 8o,ooo Ruſſes ſont

actuellement en marche ; que la moitié doit

ſe rendre dans la Wolhynie, & les autres à

l'armée du Roi de Pruſle. -

Le nombre des naiſſances dans cette Capi

tale, pendant le cours de l'année dernière, a

été de 3351 ; celui des morts de 31o7. Il y a

eu 882 mariages. - -

, Il y a beaucoup de concurrens pour la Wai

wodie de Plocko, à laquelle S. M. nommera

inceſſamment. Le Châtelain de Dorbzyn, frère

du feu Waiwode, eſt ſur les rangs , & on

croit qu'il pourra obtenir la préférence,

，

#

#
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Les lettres deL#. & de Dubno por

tent qu'on a fait très-peu d'affaires en papier

& en lettres de change dans ces places cette

année. L'argent eſt toujours rare, & nos Ma

gnats ont peu de crédit.

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 5 Février.

_ - ' -

· LE Comte d'Aguilar , Ambaſſadeur d'Eſ.

pagne, arrivé ici pour remplacer le feu Comte

de Mahony , eut ſa première audience de LL.

MM. II. & R. le 27 du mois dernier. Le 3o

il fut conduit à celle du Grand-Duc & de la

Grandé-Ducheſſe de Toſcane , de l'Archiduc

Maximilien & des Archiducheſſes.

Le départ du Grand-Duc de Toſcane pour

l'Italie paroit retardé ; on dit qu'il ne retour

nera dans ſes Etats que lorſqu'on aura appris

ici quelque choſe de poſitif ſur les conférences

qui ſe tiennent à Breſlau. On ſe flatte toujours

qu'elles finiront par amener la paix ; cependant

- les hoſtilités continuent. Le Comte Emmerich

d'Eſterhazy , Général de cavalerie , eſt parti

pour la Moravie où il va prendre un com

mandement. . :: 2 - -,

On ne parle depuis quelque tems que de

l'expédition du Comte de Wurmſer ſur Hal

berſchwerdt; le Colonel Comte de Pallavicini

eſt arrivé avec les dix drapeaux enlevés aux

Pruſſiens dans cette occaſion. Il a été élevé au

grade de Général-Major, ainſi que le Baron

d'Alvinzy. Le Comte de Kinski al'expectative

du premier régiment qui viendra à vaquer, &

on aſſure que le Général de Wurmſer aura la

Grand Croix de l'Ordre Militaire. L'Impéra

trice Reine a promis de ſe ſouvenir d'une ma
nière diſtinguée des Officiers ſur#º & in

3
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férieurs qui ſe e# #e par leurs talens

& par leurs actions. ) : ° · · , · · · · :

Le Prince de Heſſe-Philipſthal, fait priſon

nier dans cette occaſion, a été conduit à Pra

gue , où il reſtera vraiſemblablement juſqu'au

tems fixé pour l'échange des priſonniers reſ

pectifs. · · · · · · · · · -

La Porte ayant accordé à la Maiſon d'Au- .

· triche d'acheter des chevaux dans les pays de

ſa domination , il en eſt déja arrivé 19oo qui

doivent être ſuivis d'un nombre plus conſidé

rable que nous attendons ſous peu de jours.

-, , " " -

De HA M B o v R G, le 1o Février. .

» , • - -

L E s papiers publics contiennent toujours

des nouvelles vagues & incertaines ſur les né

gociations qui ſe font à Breſlau pour rétablir

la paix de§ s'il faut en croire quel

ues-uns, elles, viennent d'être rompues, à la

uite de dépêches apportées le 29 du mois der

nier par un courier venu de Vienne.Selon d'au

tres, elles fe continuent; mais les hoſtilités ne

ſont point ſuſpendues ; elles paroiſſent recom

mencer avec une nouvelle activité. Tout eſt

en mouvement dans la Siléſie; le régiment de

Bornſtadt, au moyen d'une marche forcée, s'eſt

rendu en un jour de Breſlau à Schweidnitz

où le Roi eſt arrivé le 4 de ce mois ; le 5 if

a été ſuivi par le Prince de Pruſſe , qui y a

conduit le régiment des Gardes , & la plus

grande partie des troupes qui avoient été en

quartier d'hiver à Breſlau. Le deſſein de S. M.

paroît être de conduire elle-même,les opéra

tions dans la haute-Siléſie , où les Autrichiens

ſe renforcent , & qu'on dit être au nombre de

25,ooo dans les environs du Comté deGlatz.Leur

objet eſt de déloger le Général de Wurmſer,

qui ſe trouve enfermé dans ce Comté avec

#
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3ooo hommes, par les Généraux de Wunſch

& de Ramin. -

Les mouvemens des troupes ne ſont pas

moindres en Saxe & en Siléſie. Toutes cel

les qui y ont été cantonnées ſont ſorties de

leurs quartiers ; les Princes qui ſervent dans

l'armée combinée de Pruſſe & de Saxe , ſont

artis le premier de ce mois pour rejoindre

eurs corps, & le Prince Henri lui-même eſt

ſorti de Dreſde le 4 , le même jour que le Roi

de Pruſſe a quitté Breſlau. Tout ſemble annon

cer que la campagne eſt ſur le point de s'ouvrir

de tous côtés. Le Général de Mollendorſf a

déja fait une expédition en Bohême , où il a

pris la revanche de l'affaire d'Halberſchwert.

» Le 5 de ce mois, écrit-on de Dreſde, il pé

nétra dans ce Royaume juſques à Brix ; un

corps d'Autrichiens étoit placé ſur cette hau

teur, où il avoit établiune batterie de7 canons.

Elle fit un feu très-vif ſur les troupes Saxon

nes, qui parvinrent enfin à la faire taire à l'aide

de leur artillerie à cheval. Les Autrichiens ſe

retirèrent abandonnant quelques centaines de

priſonniers, des canons , un drapeau , & 3 à

4oo bleſſés, parmi leſquels on compte pluſieurs

Officiers de l'Etat-Major. On a remarqué dans

cette circonſtance un fait ſingulier, mais qui

n'eſt malheureuſement pas rare dans un pays

artagé entre tant de Souverains, comme#

emagne, où l'on voit les parens chercher &

prendre du ſervice dans des dominations diffé

rentes. M. de Czeculy , Capitaine du régiment

de Huſſards d'Uſedom , a fait priſonnier ſon

propre frere qui ſervoit dans le même grade

dans le régiment Impérial des huſſards d'Eſte

rhazy. Un boulet de canon a tué un Officier

- d'ordonnance derrière le Général de Mollen

dorf, qui a couru les plus grands riſques, &

qui a eu un cheval tué ſous† 2 º5en a perdu

- 4
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un ſecond qui tomba d'un autre coup deux mi

nutes après qu'il en fut deſcendu. Ce brave

Officier, ajoute la même lettre , s'eſt retiré

après avoir ruiné un magaſin très-confidérable

que les Autrichiens avoient à Brix ; la quantité

de neige qui étoit tombée dans ces cantons ne

lui permettoit pas d'avancer plus loin, & les

autres corps n'auroient pu marcher que lente

ment pour le ſoutenir «.

Cette expédition#§ que la Bohême eſt tou

jours ouverte aux Pruſſiens & aux Saxons, mal

gré les travaux que l'on afaits pour en fermer les

aſſages;& il eſt vraiſemblable que ce Royaume

era encore le théâtre de la guerre pendant

la campagne prochaine. On a pris toutes les

meſures poſſibles en Saxe & en Baſſe-Siléſie

pour empêcher les Autrichiens de l'y tranſpor

ter s'ils vouloient l'éloigner de leur territoire.

Ils ont fait quelques tentatives du côté de la

Saxe , où e§ ne leur ont point réuſſi ; le 24

du mois dernier , jour auquel on célébroit l'an

niverſaire de la naiſſance du Roi de Pruſſe , ils

ſe flattèrent que cette cérémonie pourroit oc

caſionner , de la part des troupes Pruſſiennes

& Saxonnes, quelque négligence dont ils pour

roient profiter ; ils s'approchèrent de quelques

points du cordon qu'elles forment depuis Zittau

juſques dans les environs de Dreſde; mais ayant

trouvé que tous les poſtes avoient été renfor

cés , ils ſe retirèrent ſans rien entreprendre.

On attend de la Haute-Siléſie des détails in

téreſſans qui ne peuvent pâs tarder. Tout ſe pré

pare pour l'ouverture de la campagne ; on aſ

ſure que le Prince de Repnin eſt parti de Breſ

lau pour ſe rendre à Varſovie, afin de preſſer

la marche des troupes auxiliaires de Ruſſie.

L'avantage qu'elles peuvent procurer aux Pruſ

ſiens eſt trop important pour ne pas attirer l'at

tention de la Maiſon d'Autriche ; il n'eſt pas
-
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douteux , ſans doute, qu'elle n'oppoſe à Conſtan

tinople bien des obſtacles à la paix de cette

Puiſſance avec la Porte ;: s'il faut en croire une

lettre de Vienne , elle y a réuſſi. » Le bruit

courtici , lit-on dans cette lettre, que la Cour

vient d'être informée que dans un Divan ſolem

nel, la Porte a réſolu de déclarer la guerre à la

Ruſſie , & qu'elle a fait part de cette réſolu

tion à tous les Miniſtres étrangers, à l'excep

tion de ceux de Péterſbourg & de Berlin ; qu'im

médiatement après, il a été envoyé aux Gou

verneurs & Juges de 22 Provinces de l'Empire

Ottoman , ordre d'armer autant de monde que

l'on en trouveroit en état de porter les armes , &

qu'une partie de l'armée Ottomane a déja paſſé

la Moldavie «. A cette nouvelle, qui n'eſt qu'une

ſeconde verſion un peu plus étendue de celle

qu'on débite depuis quelque tems dans les Etats

Autrichiens , on ajouté que le Grand - Sei

gneur a fait publier à Conſtantinople des ordres

† , en vertu deſquels, tous les fujets de

Impératrice-Reine doivent jouir dans les pays

de la domination Ottomane , & ſur-tout dans

le Provinces frontières, d'une entière liberté

de commerce, avec défenſe à tout Muſulman

de les inquiéter, ni de les inſulter , S. H. vou

lant que la moindre offenſe commiſe par un

de ſes fujets envers un de ceux de la Maiſon

d'Autriche,ſoit punie comme un meurtre, par la

mort de l'offenſeur. Bien des perſonner trouvent

peu vraiſemblable cette dernière circonſtance

publiée pour prouver l'union des deux Cours,

l'intérêt mutuel qu'elles s'inſpirent ; & elle fait

douter de la vérité de la déclaration de guerre

faite par la Porte à la Ruſſie. -

º, Les Anglois qui, pendant quelque tems ont

cherché à ſe faire honneur d'avoir diſpoſé les

deux Puiſſances à s'accommoder, n'oſent plus
Parler des ſecours qu'ils ſe #atto ; de rece

- 5
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voir de la ºnt : ils à à ſentir

qu'ils n'en peuvent plus attendre d'aucune Puiſ

ſance quiaura des intérêts & un commerce ma

ritime à ſoutenir. Embarraſſés par leur,double

guerre avec l'Amérique & avec la France, ils

ont toujours les yeux ouverts ſur :les affaires

d'Allemagne , eſpérant qu'elles leur fourniront _

l'occaſion d'engager la France dans une diver

ſion qui, l'obligeant à partagerſes forces, puiſſe

i'e§cher de porter toute fon attention à ſa

marine , dont l'accroiſſement leur inſpire de

l'effroi ; en attendant ces circonſtances heureu

ſes, ils annoncent des alliances avec des Puiſ

ſances qu'ils ne nomment pas , & qu'il eſt dif

ficile de deviner; car toutes ayant un intérêt

commun à abaiſſer , la puiſſance maritime de

l'Angleterre qui en a trop abuſé , on ne voit

pas celle qui peut être diſpoſée à la lui conſer

ver. Quoiqu'il en ſoit , ils ſuppoſent que ces

alliances feront mettre ſur pied, au Printems

prochain, une armée de 5o,ooo hommes, deſ-

tinés à agir ſur le Rhin , & compoſée des trou

es confédérées;ils prétendent que cela obligera

a France à faire avancer à fon tour une armée

pour couvrir ſes frontières du côté de l'Alle

magne ; en attendant l'effet de ces beaux rêves,

ils lèvent beaucoup des troupes dans l'Electorat

de Hanovre, où ils ne ſe propoſent pas d'avoir

moins de 2o,ooo hommes ; il eſt douteux , mal

gré leurs eſpérances , que cette armée leur

ſoit utile en Allemagne, & il paroît qu'ils en

ont beſoin ailleurs. On aſſure que 13oo recrues

Heſſoiſes deſtinées à completter les régimens

Allemands qui ſont en Amérique, ſont en rou

tes pour Bremerlehe où elles doivent s'embar

quer , & 6oo recrues de Brunſwick ont pris

pour le même effet la route de Stade.

/
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De R A r r s B o N N E , le 1o Février.

O N parle beaucoup de paix , on la deſire

plus qu'on ne l'eſpère ; & on ne ſe flatte pas

de la voir ſe conclure avant qu'il ne ſe répande

encore beaucoup de ſang. # n'eſt pas encore

queſtion de l'évacuation de la partie de la Ba

vière, occupée par les Autrichiens, qui ſemble

devoir être un préliminaire de cette paix.

On avoit dit qu'auſſi long-tems que ces pays

ne ſeroient pas aſſurés définitivement à la mai

ſon d'Autriche, les revenus en reſteroient en

ſéqueſtre ; cepéndant le 18 du mois dernier,

il eſt parti de Straubing, pour Vienne, 3 cha

riots chargés d'argent.

Ce qui prouve encore que cette évacuation

n'eſt pas réſolue , c'eſt que la Cour Impériale

a fait repréſenter à l'Electeur Palatin, que les

procès pendans devant les Tribunaux des Villes

ou Bailliages de ſa portion , ne pouvant être

pourſuivis ni jugés faute des actes néceſſaires ,

& que d'autres affaires publiques en ſouffrant

également, elle deſiroit qu'on fit dans les Col

leges & départemens de la Bavière, un triage

des papiers & documens qui appartiennent aux

pays cédés, & qu'on les lui envoyât. L'Elec

teur a ordonné de faire la recherche & la ſépa

ration des papiers demandés, en exceptant ce

pendant les 2 1 Bailliages réclamés par les

notes des 22 Mars & 1 1 Avril 1778 , & 14,

autres également occupés par les Autrichiens.

Il a enjoint de ne rien remettre de ce qui peut

appartenir à ces diſtricts, comme n'étant point

compris dans la convention du 3 Janvier. .. ,

La Chancellerie de la légation Electorale

de Saxe vient de communiquer, à la Diète,

une réponſe à l'oppoſition que l'Electeur Pa

· latin a formée contre les prétentions de la mai

ſon de Saxe à la ſuceſſion alio #Bavière,
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» L'Electrice douairiere , dit-on dans cette ré

ponſe, n'a renoncé à cette ſucceſſion qu'en faveur

du feu Electeur Maximilien & de ſes ſucceſſeurs

dans la même ligne ; n'ayant jamais fait mention

dans ſes renonciations de la branche Rudolphi

ne , elle a conſervé ſon droit de préférence à

la ſucceſſion allodiale, ſelon l'uſage conſtant éta

bli dans la maiſon de Bavière , dont elle ne peut

être privée par aucun acte auquel elle n'a pas

donné ſon conſentement ; les Souverains de l'Em

· pire n'ayant d'ailleurs le droit de diſpoſer au pré

judice de leurs ſucceſſeurs , que des biens qu'ils ont

acquis eux memes. Quant aux 13 millions dûs aux

héritiers allodiaux de Bavière , par la diſpoſition

du Traité de Weſtphalie , cette prétention étant

affectée au haut Palatinat, tous les ſucceſſeurs dans

ce Duché, en reſtent chargés, & les hérititiers allo

diaux doivent jouir du droit de rétention, juſqu'à

leur entière ſatisfaction ; l'Electeur de Saxe déclare

qu'il eſt diſpoſé à s'accommoder à l'amiable, &

qu'il voit avec regret l'Electeur Palatin y montrer

peu d'inclination, en refuſant de communiquer les

actes & les titres qui pourroient ſervir à l'examen

de leurs droits réciproques «. -

La Chancellerie de légation de Salzbourg

forme auſſi des prétentions ; ſelon le Mémoire

qu'elle a publié, il revient à cet Archevêché ,

1°. pluſieurs miſſiºn du §oduit de ſes ſalines 5

dont il a été fruſtré par ſes Ducs & Electeurs

de Bavière ; 2o. plus de 8oo mille florins

des frais de la guerre , ſuſcitée à l'occaſion

de la ſucceſſion d'Autriche ; 3 °. tout le Diſ

trict qui avoiſine Richenau , ainſi qu'un grand

nombre de Fiefs conſidérables, mouvans de

cet Archevêché , dont les Ducs de Bavière

· avoient négligé de remplir les obligations féo

dales , en omettant de demander les renou

vellemens de leurs inveſtitures , auquel cas

l'Empereur Sigiſmond avoit déclaré d'avance
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aux Ducs de Bavière qu'ils ſeroient privés de

ces Fiefs.

I T A L I E.

DE R o M E , le 15 Février.

L E noble Reinier, Ambaſſadeur de la Ré

ublique de Veniſe , ayant reçu la lettre d'u-

age , qui rappelle les parens du Chef de la

République, a pris congé de S. S. & du Sacré

College , & eſt parti avec ſes deux fils. -

On vient de † lier ici un concordat , entre

le S. Siége & la Reine de Portugal, au ſujet

de la collation des bénéfices dans les Royaumes

de Portugal & des Algarves. Ce droit ſera alter

natif, entre S. S. & S. M. T. F. pendant les

mois indiqués dans le concordat. La nomina

tion aux dignités capitulaires , eſt réſervée

comme ci-devant au S. Siége, ainſi que les

réſignations & les coadjutoreries. Ce traité a

été ſigné à Liſbonne par le Nonce du Pape,

& par D. Ayres de §M§ , Secrétaire

d'Etat de S. M. T. F. ·

Selon les lettres de Liſbonne, le Duc Jean

de Bragance, qui y eſt de retour , a été ré

tabli dans les biens dont il avoit été injuſte

ment dépouillé ; & la Reine a ordonné qu'on

le rembourſât de tous ſes revenus qui avoient

été ſaiſis. Le Comte d'Oeyras, fils de l'Ex-Mi

niſtre, Préſident du Sénat depuis 3 ans , va

être relevé , dans ce poſte éminent, par le

Vii Verde §is a§é du'Marquis
d'Anjeja. La place de éréſide§ du Tribu ai

ſuprême de Juſtice , que le Marquis de Pombal

n'avoit pas jugé à propos de remplir pendant plu

ſieurs années, va être donnée au Marquis de

Pennabra. - |

On mande de Gênes que le Doge Joſeph Lor

mellini, ayant fini le tems de ſon gouvernement ,
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fixé par les loix à deux années , ſortit du palais

Ducal le 4 à midi, pour retourner dans ſon hôtel

ordinaire. Les Procurateurs l'eſcortèrent juſques

chez lui , & les Gouverneurs, après l'avoir ac

compagné juſqu'à la barrière extérieure du palais,

rentrèrent pour délibérer ſur l'aſſemblée du Con

ſeil, qui eut lieu le lendemain ; les prétendans au

Dogat furent réduits à Jacques-Philippe Carrega ,

qui eſt abſent, Jean Lanfranc de Franchi , Joſeph

de Franchi, Jacques Brignol & André Cambiaſo.

On croit que ce dernier ſera élu. Le nouveau Doge

- reſtera huit jours ſans paroître en public ; & ce

temps ſera employé, ſelon l'uſage, à former le ré

ſultat de toutes les opérations de ſon gouverne

ment. Il reſtera Sénateur perpétuel de l'ordre des

Procurateurs.

Les mêmes lettres portent que les banquiers

Brintani & Cimaroli , de Gênes, ont reçu par le

dernier courier de Vienne, ordre d'ouvrir un em-

prunt de 2 millions de florins, pour le compte de

l'Imperatrice-Reine, à raiſon de 4 # pour cent d'in

térêt ; les capitaux ſeront rembourſés dans le ter

me de 12 ans , & les hypothèques conſiſtent en

billets de la banque de Vienne pour ces 2 millions

de florins. -

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 2c Février.

O N n'a point encore de nouvelles directes

de l'Amérique; le Capitaine Strangeways, ar

rivé de New-Yorck peut en avoir apportées

que le Gouvernement n'a point encore jugé à

propos de publier ; nos nouvelliſtes qui ne ſont

pas difficiles & qui imaginent fréquemment ce

qu'ils ne ſavent pas, en réaliſant ce qu'ils de

ſirent, prétendent que le Miniſtère a reçu cette

lettre. » Je n'ai entendu parler en aucune ma



8

nière du c # #àan & du Général

Grant ; je ne ſuis pas mieux inſtruit de ce

qu'eſt devenu l'Amiral Byron ; depuis le dé

part du Comte d'Eſtaing de Boſton , j'ignore

où il eſt ; je ne ſais que d'après les rapports

des rebelles que le Général Campbell étoit

arrivé en Géorgie ; mais les mêmes rapports

ſe taiſent ſur les particularités «. Il eſt incon

cevable que quelques papiers donnent ſérieu

ſement cet extrait de lettres. En vérité le

Général Clinton a bien du tems & du monde

de reſte , s'il en écrit & en envoie de pareil

les qui n'apprennent pas autre choſe , ſinon

qu'il ne ſait rien. --

Danscette diſette de nouvelles, il faut bien

qu'on en faſſe quelques-unes ; on dit ici, mais

on ne ſait d'après quelle autorité , que le jeune

Laurens, fils du Préſident du Congrès, & l'un

des Aides-de-Camp du Général Washington,

s'eſt battu avec le Général Lée qui a été bleſſé.

On parle avec plus d'affectation que jamais des

diviſions des Américains qui, dit-on, ſont peu

ſatisfaits de leur alliance avec la France ; mais

on ne dit pas les raiſons de ce prétendu mé

contentement ; ils n'attendent , ajoute-t-on ,

† le moment de rompre avec cette Puiſſance.

es troupes mal habillées, mal payées, mal

nourries , ſe plaignent amèrement & mena

cent de quitter leur drapeaux ; le Congrès em

barraſſé perd la tête, & le manifeſte desCom

miſſaires Britanniques qui avoit paru d'abord ſi

révoltant, ramène preſque tout le monde à

des diſpoſitions amicales. Voilà ce que l'on dit

ici parce que l'on n'a rien à dire ; le Miniſ

tère échauffe le zèle des Gazetiers qui le ſer

vent , & ſe garde bien de rien publier qui

puiſſe contredire des opinions ſur leſquelles il

n'eſt pas fâché que la nation ſe repoſe , &

qu'elle rêve à un accommodement dont il vou
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droit bien pouvoir ſe# la poſſibilité. IIs

ne ſe flattent pas que les embarras des Amé

ricains les portent à renoncer à leur indépen

dance ; ſi la guerre qu'ils ont entrepriſe pour

l'aſſurer leur a coûté des fommes conſidéra

bles, ils ont du crédit , & ils ont entre les

mains les moyens d'acquitter leurs dettes im

médiatement après la paix. Les terres im

menſes qu'ils ont à céder ſontune reſſource dont

ils tireront ſans doute le plus grand avantage ;

& leur vente produira toujours au-delà de leurs

beſoins à quelque ſomme qu'ils puiſſent aller;

Les armemens formidables qu'on fait en

France, d'où l'on dit qu'une grande flotte doit

inceſſamment mettre en mer, ont fait redou

bler d'activité dans tous nos ports ; on y a fait

paſſer les ordres les plus précis d'achever en

toute diligence l'équipement & l'armement de

tous les vaiſſeaux de guerre qui s'y trouvent.

Le deſſein du Gouvernement eft de faire des

efforts inouis pour rendre la campagne pro

chaine déciſive , & forcer la France à re

noncer à ſon alliance avec l'Amérique , & à

faire rentrer celle-ci ſous l'obéiſſance. Ce ſont

de grands projets; l'exécution n'en eſt pas fa

cile ; mais on ſe flatte cependant d'en venir à

bout. Ce ſera dans le Nouveau Monde que ſe

feront les plus grands efforts; en y faiſant paſſer

des forces conſidérables, on obligera les Fran

† à y en envoyer de pareilles pour protéger

urs iſles, & on eſpère qu'il ne ſera pas impoſ

ſible de les battre en détail & de ruiner ou

du moins d'àffoiblir leur marine. Nous y avons

déja un grand nombre de vaiſſeaux ; d'autres

ſont en route. A l'état des forces de terre dont

nos papiers ont donné depuis quelques jours un

tableau peut-être exagéré , ils joignent aujour

d'hui celui de nos forces de mer qui ne l'eſt

Peut-être pas moins.
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Les vaiſſeaux que nous avons dans l'Amérique

Septentrionale; ſont, Princeſſ Royal de 9o canons,

Royal-Oak, Albion , Bedford, Cornwal , Con

queror, Fame , Grafton, Sultan de 74, le Tri

dent, le Raiſonnable, le Monmouth , l'Ardent

de 64, Renown de 5o , le Phenix & le Rainbow

de 44, Diamond, Thames, Richmond , Pearl,

Perſée , Amazon'# Blonde , Embuſcade ,

Boulogne de 32 , Union, Solebay, Guadeloupe ,

Carysford de 28, Leonen de 26, Fowey , Mer

cury, Aldborough de 24, Sphinx, Camille, Daphné,

Otter, Arcil, Scarboroug de 2o , Viper, Canceau

de 16 , Vultur de 14 , Hunter, Adventure , Nau

tilus de 12 , Swift , Diſpatch , Swan , Porcu

pine, Linx, Sylver-Eel de 1o, Cruizer, Savage,

America de 8; les goelettes, Hallifax , S. John ,

Brunſwick , Cornwallis , Diligent, Cheroquis,

Hope , Hazard, Rodney , Gaſpe & Keth; les

flûtes, l'Eléphant , Howe, Supply; les brûlots ,

le Strombole & le Scorpion ; & la bombarde la

Carcaff »

A Terre-Neuve, le Prothée, la Veſtale de 2o

canons, le Pegaſe de 14, le Martin de 12 , & 5

# , le Poſtillon , le Comte d'Egmont, le

enguin , la Bona-Viſta , le Hinſchinhoek.

Aux Iſles du Vent, le Prince de Galles & le

'Boyne de 74 canons, le S. Alban & le Nonſuch

de 64 , le Centurion , le Preſton de 5o, la Vénus ,

la Winchelſea de 32, le Borée , l'Aurore de 28,

le Seahorſe de 24, la Galathée de 2o , la Favorite

de 18, le Druide de 16, la Cerès, le Sylphe de 12 ,

le Hound, le Ritterhouſe de Io, le Camel, l'Oſ

trich & le Snake de 8. -

A la Jamaïque, le# de 64 , le Briſtol de 5o,

l'Eole de 36, le Niger, le Lowerſtoff de 32, l'A-

riane de 2o, le Badger de 12, le Hornet, le Cupid

de 1o, le Racehorſe , le Sotck de 8, & les deux

flûtes, le Greenwich & le Nabob. -

En Afrique, le Weazel de 16 canons , le Trial

de 12.

- -
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Dans l'Inde, leR# 2 ºu . 64, le Covez

try de 28, le Cormorant de 12.

L'eſcadre partie avec la flotte des Iſles le 25 Dé

cembre dernier, conſiſte dans les vaiſſeaux ſuivans ,

le Prince George de 9o , le Foudroyant de 8o, le

Cumberland, l'Hector, l'Eliſabeth, le Magnificent,

la Réſolution , le Suffolck , le Shrewbury de 74,

l'Yarmouth, l'Amérique, le Vigilant, la Défiance, -

le Lyon , l'Europe de 64 , le Medway de 6o, le

Warwik de 5o, le Romulus, le James de 44, la

Pomme, la Reſſource, le Grampus , la Proſerpine,

le Dromadaire de 28, le Deal-Caſtle de 24, & la

Tortoiſe de 12.

Nous avons ſur la Méditerranée, le Panthere de

6o, la Pallas de 36, le Levant, l'Entrepriſe de 28,

le Raven de 1o. -

A Lisbonne, le Romney, le Jupiter de 5o, la

Medée, le Montreal de 32 , le Huſſard de 28, le

Pelican de 24. -

En croiſiere dans la Manche, la Harpie de 18

canons ; & les cutters , le Phaiſan , l'Anne , le

Cromvvell, le Petterel. -

En Irlande, le Salisbury de 5o canons, le Flagg,

le Boſton de 3 2, la Penelope , l'Hind de 24, les

Thrée-Brothers, la Satisfaction, l'Heart-Of Oak

de 2o, la Nimphe de 14. -

Dans les ports d'Ecoſſe & les mers du Nord, le

Portland , le Château de 5o canons, le Jaſon

de 28, l'Hydre de 2o, le Leith de 16 , l'Attalante

· de 12, & le Hazard de 8. ;

Sur les côtes de l'Oueſt , le Culloden de 74, l'Ex

périmen: de 5o, l'Alderney de 16, le Fly de 14, la

Diſcovery, la Réſolution de 12 , le Lyon de 8.

Vaiſſeaux actuellement en commiſſion pour com

poſer l'armée navale de la Manche, ce qui comprend

les vaiſſeaux de garde & ceux qui ſont ſur le point

de partir pour des deſtinations éloignées Victory

de 1oo canons, Namur, Sandwich, Queen, Duke,

Formidable , Ocean de 9o, Vaillant , Vengeance ,
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Thunderer , Ruſſel, éºè - , Monarque, Bur

Jord, Centaure , Terrible , Défenſe , Berwick,

Robuſt, Ramillies, Superbe, Lenox de 74, Bel

leiſle de 7o , Worceſter, Stirling-Caſtle, Exeter,

Bienfaiſant de 64, Acteon de 44, Arethuſe , Mil

ford, Glory de 3 2, Grey - Hound, Maidſtone,

Buffalo, Porſerpine, Cybelle, Brillant, Andro

mede, Amphitrite de 28, Hyenne de 24, Squirrel

de 2o, Fortune de 18 , Rattlesnaké, Hawke de 12,

Ferret , Gratshoper de 1o , Cornet, Wasp de 8 ;

Jes cutters, Wels, Union, Peggy, Goodintent ,

Sandwich , Flyng - Fish & les bombardes, le

Verwins & l'Ethna. Les hommes néceſſaires pour

former les équipages des vaiſſeaux en commiſſion,

ſont au nombre de 2o,83o hommes. Ils ne ſont pas

actuellement ſur les vaiſſeaux, ni même en Angle

terre ; ils ſont partis pour la plupart ſur la fiotte

marchande du grand convoi du 25 Décembre der

nier, & on eſpère qu'ils ſeront de retour pour l'ou

verture de la campagne. . -

Malgré l'attention de nos Miniſtres à publier

† l'Eſpagne reſtera neutre , qu'elle ne peut

e déclarer ſans engager d'autres Puiſſances à

prendre notre parti, nous ne laiſſons pas d'être

inquiets. Nous ne connoiſſons guère de Puiſ

ſances qui ne ſoient pas intéreſſées à notre af

foibliſſement , & à nous arracher l'empire de

la mer; nous ne pouvons nous diſſimuler qu'elles

voient avec plaiſir les François occupés à nous

ôter cet empire que leur deſſein n'eſt pas de

garder, & qu'ils veulent partager avec le reſte

de l'Europe ; leur cauſe eſt celle de toutes les

nations, & nous ne voyons pas celles qui vou

dront armer en notre faveur; il n'y en a point

qui ne ſoit empreſſée de profiter de notre chû

te, & ſi elles ne ſe ſoucient pas d'y prendre

part, nous avons lieu de douter qu'elles voient

avec peine celle qu'y pourra prendre l'Eſpa

gne. Nous ſommes à la véille d'avoir une nou
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velle querelle avec cette dernière. L'Ambaſſa

deur de Madrid a déja fait de fortes repréſen

tations à notre Cour , ſur les quantités conſi

dérables de munitions navales & autres que

nous envoyons tous les ans aux Etats Barba

reſques. Il eſt vrai que nous ne ſommes pas

les ſeuls qui faſſions le commerce ; les Hol

landois & les Danois le font ainſi que nous ;

elle ne s'en plaint pas de même, & la préfé

rence qu'elle nous donne nous annonce ſes diſ

poſitions & ce que nous avons lieu de craindre,

Les mécontentemens des Hollandois com

mencent auſſi à nous donner de l'inquiétude ;

& les armemens qu'on fait à Amſterdam ſont

bien propres à les augmenter. Cependant nous

ne nous occupons point encore des moyens d'y

remédier. Notre Cour d'Amirauté vient de dé

cider encore la cauſe de 11 bâtimens neutres

chargés de munitions navales, & conduits dans

nos ports ; elle a ordonné qu'on relâchât les

bâtimens & qu'on en vendît les cargaiſons pour

l'uſage de la Marine Royale, à un prix qui

ſera fixé par des arbitres. Les Puiſſances neu

tres ſe plaignent & demandent comment il ſe

éut qu'un Tribunal qui doit juger ſuivant le

Droit Ecrit, rende des Sentences qui lui ſont

directement oppoſées, & qui n'ont d'autre fon

dement que le droit de convenance déterminé

par notre Gouvernement. On leur répond que

tant que nous ſommes les plus forts, le droit

de convenance eſt le ſeul que nous connoiſſons.

Et nous auſſi nous ſommes plaiſans. C'eſt le

titre d'un pamphlet aſſez ſingulier , où l'on pré

ſente le miniſtère interrogé par la nation. » Com

bien auroit produit le droit impoſé ſur le thé en

Amérique, lui demande-t-elle ? 2oo liv ſterlings.

— Quel étoit votre objet en recourant à une reſ

ſource auſſi meſquine ? — De mettre dans notre

main teut le revenu de l'Amérique. — Vous auriez

，
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donc pouſſé les a•é # loin , ſi le thé avoit

réuſſi?-Sans doute. - Et à quoi vous euſſent ſervi

ces richeſſes ? - A guider plus sûrement la na

tion. - Elle eſt donc vénale ? — Je ne dis pas

cela. - Vos revenus actuels peuvent-ils l'ache

ter ?- Il me ſemble que oui. -- En ce cas, pour

quoi les augmenter ? — L'Oppoſition dit que j'ai

mal vu. - Et vous, qu'en croyez-vous ? — Je n'en

ſais rien. - Combien coûte déja la guerre du

thé ? - 52 millions ſterl. — Et en hommes ? -

Je ne puis le dire au juſte que quand les comptes

de l'Allemagne ſeront ſoldés, & quand les Améri

cains & les François auront fourni la liſte des pri

ſonniers qu'ils ont faits ? — Règlerez-vous bientôt

les comptes de l'Allemagne ? - Fort tard. — Et

ceux de l'Amérique ? — Bientôt. — Et ceux de la

France ? - Je ne ſais. - Pourquoi cette différence

entre ces différens comptes ? — C'eſt que les Alle

mands ne peuvent être ſoldés qu'en argent , les

Américains le ſeront en indépendance, & les Fran

çois en liberté pour leur pavillon. — Tous ces

évènemens devant arriver , il me ſemble que la

ruine & la honte ſeront le produit de la guerre.-

J'ai de grandes reſſources contre la ruine ; quant à

la honte, il ne peut y en avoir à céder au vœu

général de l'Europe , qui ſe diſpoſe à s'armer

contre notre ſuprématie maritime ; la force eſt

une loi irréſiſtible.— N'êtes-vous pas fâché d'avoir

produit ce déchaînement contre votre patrie ? -Je

ne croyois pas que cela iroit fi loin. - Enfin ,

qu'allez-vous faire aujourd'hui ? - Renoncer à la

guerre d'Amérique ? — Retirerez-vous les troupes

Angloiſes du Continent ? — Non , à moins qu'on

ne l'exige abſolument. - Reconnoîtrez-vous l'in

dépendance ? — Non.- Et ſi les autres nations la

reconnoiſſent?—Je les laiſſerai faire.- Et que ferez

vous de vos flottes ? — Elles protégeront notre

commerce. — Avec qui ? -J'eſpère qu'il nous vien
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dra des alliés. — D'où ? — Vous êtes bien cu

rieuſe c«. - , - 1 - -

Depuis quelques jours on ne parle ici que

de traîtres & d'incendiaires. Des Commis de

différens Bureaux ont, dit-on, été découverts ,

entretenant des correſpondances avec les enne

mis de l'état , on les a arrêtés ; on ne s'eſt point

apperçu de la diſparition de perſonne ; on ſe

contente d'annoncer que ces Commis,ſans doute

obſcurs , puiſqu'ils ſont inconnus , ſont interro

gés dans le plus grand ſecret , afin ſans doute

qu'on ne les connoiſſe pas mieux. On a vu

auſſi des incendiaires tenter d'embrâſer nos

chantiers ; maison n'ena arrêté aucun. On aſſure

qu'on découvrit , à Plymouth , au commence

ment de ce mois , un homme ſur la§

chantier , près du magaſin de chanvre ; la ſen

tinelle fit feu ſur lui , le manqua, & il prit la

fuite. On trouya au pied de la muraille , une

bouteille remplie de poudre à canon , & la fe

nêtre du magaſin ouverte de ce côté ; de pa

reilles entrepriſes ont été tentées dans d'autres

endroits; un ordre de l'Amirauté, expédié le

6 de ce mois aux différens Commiſſaires dans

les ports,de doubler le nombre des ſentinelles,

de n'admettre dans les bâtimens deſtinés aux

chantiers , que des perſonnes bien connues ,

a ſemblé confirmer ces bruits, qui paroiſſent

deſtitués de fondement, & que la plus ſage

partie de la nation croit n'avoit été répandus que

pour faire diverſion à l'attention que le procès

du Général Keppel excitoit. -

En parlant de ce procès † a piqué la curio

ſité de l'Europe, nous nous ſommes abſtenus d'en

trer dans les détails des interrogatoires des témoins

entendus contre l'Amiral Keppel. Nous nous ſom

mes défiés avec raiſon du prétendu procès-verbal

des ſéances du Conſeil de guerre ; il n'a pu être
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rédigé que ſur des oui dire , & ſouvent l'empreſ

ſement des Gazetiers, à ſatisfaire la curioſité pu

blique, leur a pu faire négliger de s'aſſurer de bien

des détails. Ce procès-verbal pour être authentique

devoit être publié ou ſous l'autorité du Conſeil de

guerre, ou par les amis de M. Keppel. On en

annonce l'impreſſion, elle ſera volumineuſe & exac

te ; elle contiendra le diſcours de l'Amiral, qu'on

dit avoir été défiguré dans tous les papiers publics,

& que l'éditeur a tranſcrit ſur le manuſcrit même

de M. Keppel. Nous nous empreſſerons de donner

un réſumé exact de tout ce que cette affaire peut

offrir de plus intéreſſant, lorſqu'il aura paru. Ces

minutes peuvent ſervir à diſſiper les doutes que la

nation Angloiſe s'eſt plu à répandre ſur le com

bat d'Oueſſant, dans lequel l'Amiral Keppel répète

qu'il a battu les François , tandis que§ dé

poſitions prouvent qu'il n'étoit pas en état de les

battre, qu'aucune ne parle des feux dont il auroit

· été intérefſant de dire un mot, & de décider s'ils

furent réellement éteints ou allumés. La plupart des

citoyens modérés & impartiaux penſent que l'A-

miral a été fort heureux d'être ſoutenu par le parti

de l'Oppoſition , qu'il échauffoit encore en ſa fa

veur, en déclarant qu'il étoit ſorti victorieux du

combat : ſans cela, ils croient qu'il eût ſubi le ſort

de l'infortuné Byng,

Nous avons parlé des témoignages de joie

que le peuple a donnés à l'occaſion du triomphe

de M. Keppel , & de la licence avec laquelle

il l'a ſignalée. Nous ajouterons que l'Amiral

Palliſer qui avoit pris la précaution de mettre

ſon Hôtel à louer, dans l'eſpérance de le pré

ſerver du pillage n'y a pas réuſſi ; toutes ſes

fenêtres & la plupart de ſes meubles ont été

briſés. Cinq cens matelots, à la première nou

velle du jugement rendu par le Conſeil de

guerre ſe rendirent à l'Hôtel de l'Amirauté dont

'ils caſſèrent les vitres , forcèrent une porte &
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· briſèrent les ſiéges des Commiſſaires. Les mai

ſons du Lord Mulgrave & du Capitaine Hood

furent auſſi maltraitées. On n'épargna pas celle

du Lord North , dont on avoit déja caſſé les

fenêtres , & dont on ſe diſpoſoit à mettre

les meubles en pièces , lorſqu'un détachement

des Gardes vint diſſiper les mutins.

Si la populace a témoigné , par des excès,

ſa vénération pour l'Amiral, la Ville de Lon

dres lui a marqué la ſienne par l'offre des droits

& priviléges dont elle jouit, & par le don

d'une boîte de chêne enrichie d'or. La Cham

bre des Communes a arrêté de lui faire des re

mercimens, à raiſon du courage, de la con

duite & des talens diſtingués, avec leſquels il a

défendu le Royaume. La Chambre Haute ſe

propoſe de lui en faire de pareils ; & elle a

arrêté de demander des copies de l'accuſation,

de la procédure & du jugement intervenu dans

cette affaire. -

Ce fut le 17 que l'Amiral Keppel reprit ſa

place dans la Chambre des Communes. L'Ora

teur lui adreſſa ce diſcours. » J'ai l'honneur

d'être chargé par la Chambre de vous préſenter

ſes remercimens à raiſon de la conduite très

ſage & couronnée de ſuccès, que vous avez

tenue dans le cours de la campagne dernière.

Après avoir# ſi long-tems cette chaire,

je me flatte qu'il ſeroit ſuperflu de dire que

j'obéis de la manière la plus implicite à tous ſes

ordres : dans cette occaſion, je les ai reçus avec

une ſatisfaction particulière, & en m'y confor

mant, je ſatisfais autant mes propres ſentimens

que les ſiens. Cette Chambre ne fait de remer

cimens que dans des occaſions extraordinaires,

& qu'à des hommes qui ont beaucoup mérité

de† pays ; aujourd'hui elle ſe conforme à

cette règle, & c'eſt, Monſieur, avec un plaiſir

- particulier qu'elle vous voit ſi honorablement

l'€VCIlll
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revenu à votre place , & il faut convenir que

lorſque le jour d'une décharge glorieuſe ſuc

cède au jour de l'inſtruction du rigide procès,

tout ce qu'il y a d'ames honnêtes doit éprouver

du plaiſir.

Appellé par votre Souverain, vous avez volé

à la défenſe de votre pays dans un tems où ſes

côtes étoient menacées d'une invalion ; toutes

les claſſes des citoyens apprirent avec le plaiſir

le plus ſincère que vous étiez nommé au com

mandement de notre flotte , & c'eſt avec une

ſatisfaction particulière que cette Chambre con

ſidère que la confiance que l'Etat avoit miſe

en vous n'a pas été déplacée. On a intenté

contre vous une accuſation de mauvaiſe con

duite & de négligence dans le devoir , aux

journées des 27 & 28 Juillet ; la conduite que

vous avez tenue ces deux jours, ayant été plei

nement & délibérément examinée , par les

hommes de la nation les plus propres à l'ap

précier, leur décret unanime vous a pleinement

& honorablement déchargé d'accuſation ; ils

ont même déclaré que loin d'avoir donné lieu

à une accuſation de mauvaiſe conduite & de

négligence dans le devoir aux journées des 27

& 28 Juillet; par votre conduite, au contraire,

avous avez prouvé dans ces deux journées qué

vous êtes un Officier judicieux, brave & ex

périmenté, & que l'accuſation intentée contre

vous étoit mal fondée & malicieuſe ; la Cham

bre eſt parfaitement convaincue que votre con

duite en général, lorſque vous commandiez en

dernier lieu, vous a fait le plus grand honneur,

& a rendu les ſervices les plus ſignalés à la na

tion ; elle a donné de la protection & de la

ſûreté au commerce de votre pays, elle a écarté

toute poſſibilité de l'invaſion qui le menaçoit,

& a fait honneur au pavillon Aiiglois ; la Cham

bre ſe réjouit de voir qu'il exiſte encore dans
5 Mars 1779, L
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ce pays des talens & un zèle égaux à ceux qui

ont illuſtré les noms les plus révérés qui lui

aientjamais fait honneur, talens, zèle, capables

d'aſſurer ſa défenſe dans cette criſe très-alar

mante ; elle eſpère que votre Souverain vous

appellera encore pour tirer contre l'ennemi de

votre pays cette épée , dont vous avez ſi ſou

vent & ſi honorablement fait uſage : permettez

que je vous répète avec combien de plaiſir je

m'acquitte envers vous de cet ordre de la Cham

bre, & combien je me réjouis de vous y voir

rentrer ſi honorablement «.

Juſqu'ici les débats du Parlement ont été peu

conſidérables ; mais tout prépare à des diſcuſ

ſions importantes; il eſt queſtion d'y porter une

accuſation formelle contre le Lord Sandwich ;

on a lu dans le Général Advertiſer, une lettre

ſignée Thomas'Lutrhell, où l'on eſſaye de prou

ver que ce Miniſtre a diverti des fonds deſ

tinés à la marine. Le Lord Radnor dit dans la

Chambre Haute que cette accuſation étoit ſi

grave étant faite par un Membre du Parle

ment, que, fondée ou non, elle méritoit qu'on

en prit connoiſſance. Dans le premier cas, il fal- .

loit conſtater le délit & éloigner du ſervice pu

blic , un Miniſtre capable d'abuſer à ce point

de la confiance de ſon Maitre ; & dans le ſe

cond, dévoiler l'impoſture & en punir l'auteur.

L'Imprimeur fut en conſéquence ſommé de

paroitre à la Chambre. Il ne parut point; on

s'informa ſi la ſommation lui avoit été faite ; le

Portier qui en avoit été chargé , déclara qu'il

l'avoit délivrée à William Parker, parlant à ſa

perſonne, dans ſa maiſon, & qu'il avoit répondu

† prendroit ſur cela l'avis de ſon Conſeil. Le

omte de Radnor , fit ſur-le-champ la motion

ſuivante : qu'à raiſon du mépris marqué pour

i'ordre de la Chambre, William Parker fût

pris ſous la garde de l'Huiſſier à verge noire.
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Le Chancelier montra alors la lettre ſuivante,

, qu'ilavoit reçue de l'Imprimeur : » Mylord,i'ho

» norable Temple Lutrell me charge de décla

» rer qu'il ſe reconnoit être l'auteur de la lettre

» qui a paru ſous ſon nom, dans mon papier du

» matin, du 29 Décembre dernier.Je ſuis,&c.«. "

Le Comte Ethngham ayant obſervé que \ il

liam Parker† avoir regardé cette lettre

COIIlII16 UlIl

nelle, le Lord Radnor ſoumit cette objection

au jugement de la Chambre , qui ordonna que

l'Huſſier à Verge noire arrêteroit l'Imprimeur.

On ne ſera peut-être pas fâché de trouver ici

la manière dont William Parker a rendu compte

lui-même au public de ſa conduite dans cette

affaire.

» L'Imprimeur du Général Advertiſer n'a pas '

été médiocrement ſurpris (le 15) de recevoir

l'ordre de ſe préſenter à la barre de la Cham

bre des Pairs , à# d'une lettre qui, impri

mée dans ſon papier , avoit originairement paru

dans un autre, & qu'ilavoit jugée ſuffiſamment

authentiqueſ， puiſqu'elle étoit ſouſcrite par un

Membre reſpectable de la Chambre des Com

· munes : pluſieurs de ſes amis lui ont ſuggéré

que cette manière de s'écarter de la forme or- .

dinaire des procédés étoit une preuve de plus

du projet formé par le Miniſtère de le dévouer

comme victime à ſon reſſentiment; cependant

le caractère & la conduite du noble Lord, qui

a fait la motion, ne perme tent pas qu'on le

ſoupçonne même d'avoir la moindre part à cette
perſécution. -

» L'honorableTemple Luttrell, déſiranttran

quilliſer l'Imprimeur , l'a requis, dans le cas

où il ſe préſenteroit devant la Chambre, de

le nommer pour Auteur de la lettre qui a

donné de l'ombrage ; mais l'Imprimeur ſe con

noit un devoir qu'il eſt jaloux degº , &

2,

quivalent à une apparition perſon



| | | ( 1oo ) ·

qui l'emporte ſur toute autre conſidération , il

ne veut céder le pas à perſonne lorſqu'il s'agit

de réſiſter à l'uſurpation du pouvoir ; jamais il
ne trahira les droits ou la ſécurité de ſes con

citoyens : dans une conteſtation antérieure , la

Chambre des Pairs a eſſayé de même de don:

ner des injonctions à un Imprimeur qui a réſiſté

avec autant de fermeté que de ſuccès à cet

abus dangereux de l'autorité , à cette uſurpa

tion manifeſte des priviléges du peuple : vu le

caractère conſtitutionel de ce papier, il eût

été indécent que l'Imprimeur, en reconnoiſſant

des prétentions , ſinon illégales, du moins in

déciſes, eût ſacrifié l'intérêt public, & toutes

les prétentions juſtes qu'il peut avoir lui-même,

à l'honneur de défendre dans la ſuite ces mê

mes intérêts , il s'eſt donc déterminé à écrire

au Lord Chancelier la lettre ſuivante v ci-deſſus)

qui eût rempli ſuffiſamment tous les objets de

la motion, ſi la Chambre n'avoit pas des vues

ultérieures. · , · · · ·

» Il connoit tout le poids & toute l'étendue

du pouvoir auquel il ſe propoſe de réſiſter,

mais comme ſon intention eſt en même-tems

de ſe placer ſous le bouclier de la Magiſtra

ture & ſous la protection des loix ſacrées de

ſon pays, il ſe flatte què ſa conduite , en dé

montrant combien ſon courage eſt inébranlable

lorſqu'il s'agit de la cauſe de la liberté , lui

aſſurera l'eſtime de ſes concitoyens «.

| Dans ſon papier du jour ſuivant il revint ſur

cette affaire , & après avoir invité le Comte

de Radnor à conſidérer plus mûrement ſa mo

tion, il expoſa au Public les obſervations ſui

VZlIlteS, 4 -

. » Le pouvoir que la Chambre tente de s'ar

roger, d'inſtruire en première inſtance le procès

d'un Imprimeur, de le juger, de le condam

ner à une certaine peine , à raiſon de ce qu'il



( IoI )

plairoit à cette Chambre qualifier de libelle ,

n'eſt fondé ni ſur la loi ni ſur la conſtitution : la

grande Charte dit expreſſément qu'aucun hom

me libre ne ſera empriſonné qu'en vertu du

jugement de ſes Pairs, ou de la loi du pays :

la Chambre des Pairs eſt une Cour en dernier

reſſort & de juriſdiction définitive : tous les

procès criminels doivent être inſtruits en pre

mière inſtance dans des tribunaux d'une juriſ

diction inférieure , où le prévenu, interrogé par

des Jurés, eſt jugé par ſes Pairs, & jouit ainſi

de la protection que lui accorde la loi de ſon

pays.† Cooke, cette grande autorité en

matière de juriſprudence , parlant de celle du

Parlement , dit que même un acte de ce corps

eut être nul aux yeux de la loi ; il en établit

§ ſuivant. » Un acte qui autoriſeroit

un particulier à être jugé dans ſa propre cau

ſe «. Or l'ordre dont il s'agit eſt préciſément

de cette eſpèce ; Lord Sandwich eſt la per

ſonne contre laquelle le libelle ſuppoſé eſt pu

blié : ne ſera-t-il pas juge dans ſa propre cauſe ?

n'inſtruira-t-il pas un procès ? ne jugera-t-il pas,

ne condamnera-t-il pas dans une cauſe qui eſt

la ſienne ? un pouvoir pareil peut il être fondé

ſur la conſtitution & § l'autorité légale du

Parlement , &c; &c. « ? ... --

On s'attend à voir ſuivre cette affaire avec

vivacité ; la curioſité du Public eſt ſur-tout pour

les réſultats des recherches ſur l'adminiſtration

du Lord Sandwich, accuſé d'avoir diſtrait les

deniers de la Marine, & qui a demandé lui

même qu'on le fit avec le plus d'exactitude

poſſible. . ' - ' - - -

On dit que le# Sandwich va quitter ſon

département. Le Chevalier Palliſer a réſigné la

place de l'un des Commiſſaires de l'Amirauté ;

il ne pouvoit plus y ſiéger décemment après ce

qui s'eſt paſſé & le Roi a reçu#miº
- - - 3 -
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Il n'eſt point encore queſtion de l'ouver

ture du Budget ; le Lord North eſt dans le

plus grand embarras pour trouver l'argent dont

il a beſoin , & on ignore quand il en ſortira. Il a

eu encore dernièrement une conférence avec

des banquiers ſur ce ſujet ; mais ces derniers

qui ſavent que le Gouvernement n'a point d'au

tre reſſource qu'eux , cherchent à profiter de

la circonſtance , & demandent un intérêt ex

horbitant, que le Lord North refuſe toujours ,

& qu'il ſera enfin contraint d'accorder.

» On ſe rappelle les plaintes & les déſordres qu'oc

caſionnèrent dans quelques parties de l'Irlande , les

meſures que la tolérance du Parlement avoit priſes

en faveur des Catholiques de ce Royaume. Le Clergé

d'Ecoſſe avoit fait des repréſentations pour empê

cher que les actes paſſés & à paſſer encore ſur le

même objet, euſſent lieu dans cette partie de la

Grande-Bretagne. Soit que les Presbytériens aient

été fondés à croire que l'on n'auroit aucun égard

à cette Requête, ſoit que le fanatiſme qui a diſtingué

ſur-tout la ſecte dominante enEcoſſe ſubſiſte toujours,

on a vu circuler dès le commencement du mois der

nier, des milliers debillets ſéditieux, par leſquels on

invitoit le peuple à s'armer contre les Catholiques, &

à s'aſſembler le 3 de ce mois. Le Lord Prévôt alar

mé de cette fermentation, requit les différens#

de métier d'enjoindre à leurs ouvriers reſpectifs,

de ne point ſortir de leurs maiſons; il plaça un parti

des Gardes de la Ville, autour de la Chapelle, pour

la protéger. Mais quoique la muraille qui l'entou

roit fût aſſez haute, la garde ne put empêcher

les mutins de la franchir, d'enfoncer les portes de

l'égliſe, & d'y mettre le feu ; on prétend même

qu'elle les aida Dans ce premier moment on ne ſon

gea pas à envoyer des troupes au ſecours de la Cha

pelle, on s'occupoit à reprimer les ſéditieux repan

dus dans les divers quartiers de la ville, on en arrêta

r2 ou 15. Dès que les mutins qui avoient pillé la
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Chapelle en furent †? ils coururent à leur

ſecours, ils commencerent par offrir de ſe ſéparer

ſi on leur rendoit les priſonniers , le Prévôt y conſen

tit ; mais à peine furent-ils ſatisfaits, qu'ils retour

nèrent au pillage. Le dégât dura juſqu'à 1o heures

& demie du ſoir. Les Magiſtrats craignant pour

, eux-mêmes, défiés par la populace, quittèrent la

ville & l'abandonnèrent aux ſéditieux , qui le

lendemain allèrent piller toutes les maiſons des Ca

tholiques ou de ceux qu'ils ſoupçonnoient de favo

riſer les Bils. Le déſordre dura juſqu'à 1 1 heures du

matin, que les Magiſtrats revinrent avec des troupes

qui y mirent, peut-être moins fin, que la promeſſe

que le Prévôt fit donner aux mutins , que le Bill

ayant pour but de révoquer les loix pénales portées

contre les Catholiques, n'auroit pas lieu en Ecoſſe.

ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT.

De Charleſtown du 1 Janvier. Nous apprenons

de Philadelphie que le Général washington y

eſt arrivé le 23 du mois dernier. La ſaiſon qui

a ſuſpendu les hoſtilités , & la foibleſſe de nos

| ennemis qui ne leur permet pas de tenir la

campagne, lui ont permis de quitter pour un

tems ſes quartiers, où il ne tardera pas à re

tOtll'nC l'.

M. le Marquis de la Fayette retourne en

Europe ; il doit s'embarquer à Boſton , & nous

nous flattons que nous reverrons encore ce brave

Officier qui emporte nos regrets & notre eſtime.

On aſſure que le Docteur Franklin recevra or

dre de lui préſenter , au nom du Congrès ,

une épée d'or enrichié de diamans.

_ Les liaiſons formées par la France avec les

Etats-Unis,ont été conſolidées par deux traités,

l'un d'alliance , l'autre de commerce. Celui-ci

a été publié il y a déja quelque tems. On n'a

connu du ſecond que les articles #és dans

4
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le tems dans la•º. de Penſylvanie ; on vient

de publier le premier. Nous nous empreſſons

de le tranſcrire.

» S. M. T, C. & les Etats-Unis de l'Amérique

Septentrionale , ayant conclu aujourd'hui un traité

d'amitié & de commerce, pour l'avantage récipro

que de leurs ſujets & citoyens, ont cru néceſſaire

de prendre en conſidération les moyens de raffermir

ces engagemens, & de les rendre utiles à la ſûreté

& à la tranquilité des deux parties, ſur-tout dans

le cas que la Grande Bretagne, par reſſentiment de

— cette liaiſon & de la bonne correſpondance , qui

eſt l'objet dudit traité, rompît la paix avec la Fran

ce, ſoit par des hoſtilités directes , ou en empê

chant ſon commerce & ſa navigation , d'une ma

nière contraire au droit des gens & aux traités

qui ſubſiſtent entre les deux Couronnes : & S. M.

& les Etats-Unis ayant réſolu de joindre dans ce

cas leurs projets & leurs efferts contre les entre

priſes de leur ennemi commun ; les Plénipotentiai

res reſpectifs , autoriſés à concerter les clauſes &

les conditions propres à remplir ces intentions, ont

conclu & arrêté, après la plus mûre délibération,

les articles ſuivans : 1°. Au cas que la guerre ſe

déclarât entre la France & la Grande-Bretagne, pen

dant la durée de la préſente guerre entre les Etats

TUnis & l'Angleterre, S. M. & leſdits Etats-Unis

ferent cauſe commune, & s'aideront mutuellement

de leurs bons offices , de leurs conſeils & de leurs

forces, ainſi qu'il convient à de bons & fidèles al

liés. 2°. Le but eſſentiel & direct de la préſente

alliance défenſive eſt de mainrenir efficacement la

liberté , la ſouveraineté & l'indépendance abſolue

& illimitée deſdits Etats-Unis, tant en matière de

gouvernement que de commerce. 3°. Les deux par
ties contractantes feront, chacune de ſa part, & de

la manière qu'elles jugeront la plus convenable ,

tous les efforts en leur pouvoir contre leur ennemi

commun, à l'effet de remplir le but propoſé. 4°. Lcs
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parties contractantes conviennent, que dans le cas

que l'une ou l'autre formât quelque entrepriſe par

ticulière, dans laquelle elle eût beſoin du concours

· de l'autre, la partie, dont le concours eſt demandé,

ſe joindra promptement & de bonne foi pour agir

de concert dans ce deſſein, autant que les circonſ

tances & ſa propre ſituation particulière le permet

tront; & dans ce cas elles régleront par une con

vention particulière la quantité & l'eſpèce de ſecours

à fournir, ainſi que le tems & la manière de le faire

agir, & les avantages qui en doivent être la compen

ſation. 5°. Au cas que les Etats-Unis jugeaſſent à

propos de tenter la réduction de la puiſſance Britan

nique, qui reſte encore dans les parties Septentrio

nales de l'Amérique , ou les iſles des Bermudes, ces

pays ou iſles, en cas de ſuccès, ſeront confédérées

avec leſdits Etats-Unis & en dépendront. 6°. S. M.

T. C. renonce pour jamais à la poſſeſſion des iſles des

Bermudes, ainſi qu'à celle d'aucune partie du conti

nent de l'Amérique-Septentrionale, qui, avant le trai

té de Paris de 1768, ou en vertu de ce traité, a été

reconnue comme appartenant à la Couronne de la

Grande-Bretagne ou aux Etats-Unis, ci-devant ap

pellés colonies Britaniques, ou qui eſt à préſent ou a

été récemment ſous le pouvoir du Roi & de la Cou

ronne de la Grande-Bretagne. 7°. Au cas que S. M.

T. C. jugeât à propos d'attaquer aucune des iſles dans

le Golfe du Mexique ou près de ce Golfe, qui ſont à

préſent ſous le pouvoir de la Grande-Bretagne, tou

tes leſdites iſles, en cas de ſuccès, appartiendront à

la Couronne de France. 8°. Aucune des deux parties

ne conclura ni paix ni trève avec la Grande-Bretagne

ſans en avoir obtenu au préalable le conſentement

formel de l'autre ; & elles s'engagent mutuellement à

ne pas mettre bas les armes, avant que l'indépendan

ce des Etats-Unis ne ſoit aſſurée formellement ou'ta

citement, par le traité ou les traités, qui termineront

la guerre. 9°. Les parties contractantes déclarent,

qu'étant réſolues à remplir, chacune de ſon côté, les

E ;



Io6

clauſes & conditions #. préſent traité d'alliance, ſui

vant leur pouvoir & les circonſtances, il ne ſera for

mé ci-après aucunes demandes de compenſation, de

part ni d'autre, quelle que ſoit l'iſſue de la guerre.
1o°. S. M. T. C. & les Etats-Unis conviennent d'in

viter ou d'admettre d'autres Puiſſances, qui peuvent

avoir eſſuyé des torts de la part de l'Angleterre, à

faire cauſe commune avec eux & à accéder à la pré

ſente alliance, ſous telles conditions qui ſeront ac

cordées librement & réglées entre toutes les parties.

11°. Les deux parties ſe garantiſſent mutuellement

dès à-préſent & pour toujours; ſçavoir, les Etats

Unis à S. M. T. C. les poſſeſſions préſentes de laCou

ronne de France en Amérique, ainſi que celles qu'elle

y pourra acquérir par le futur traité de paix : & S. M.

T. C. garantit de ſa part aux Etats Unis leur ſouve

raineté , liberté & indépendance abſolue & illimitée,

tant en matière de gouvernement que de commerce,

ainſi que leurs§ & les conceſſions ou con

quêtes, que leur confédération pourra obtenir durant

la guerre ſur aucun des Etats, poſſédés à préſent ou

ci devant par la Grande-Bretagne en Amérique, con

formément aux articles V. & VI. ci-deſſus , le tout

comme la poſſeſſion en ſera fixée & aſſurée auſdits

Etats, au moment de la ceſſation de la guerre, qu'ils

ont actuellement contre l'Angleterre. 12°. A l'effet

de fixer plus préciſément le ſens & l'application de

l'article précédent, les parties contractantes décla

rent, que, dans le cas d'une rupture entre la France

& l'Angleterre, la garantie réciproque, ſtipulée dans

ledit article, ſortira ſon plein & entier effet dès le mo

ment qu'une telle guerre viendra à éclater : & ſi une

telle rupture n'a pas lieu, les obligations mutuelles

deſdites garanties ne commenceront pas avant le mo

ment que la ceſſation de la préſente guerre entre les

Etats-Unis & l'Angleterre aura fixé ces poſſeſſions

d'une manière certaine. 13°. Le préſent traité ſera

ratifié de part & d'autre ; & les ratifications ſeront

échangées dans l'eſpace de fix mois ou plutôt, ſi faire

ſe peut. - -
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* En foi de quoi les Plénipotentiaires reſpectifs,

ſçavoir, de la part du Roi Très-Chrétien, le Sieur

Conrad Alexandre Gerard, Syndic Royal de la ville

de Strasbourg, Secrétaire du Conſeil d'Etat de S. M.,

& de la part# Etats-Unis, les Sieurs Benjamin Fran

klin, Député au Congrès-Général de la part de l'Etat

de Penſylvanie, & Préſident de la convention dudit

Etat ; Silas Deane, ci-devant Député de l'Etat de Con

necticut; & Arthur Lee, Conſeiller de Loix, ont ſigné

les articles ci-deſſus, tant cn langue Françoiſe qu'en

langue Angloiſe; déclarant néanmoins, que le pré

ſent traité a été originairement rédigé & arrêté en

langue Françoiſe ; & ils y ont appoſé le cachet de

leiirs armes. Fait à Paris le ſixième jour du mois

de Février 1778 cc.

F R A N C E.

De Vs R s A r L z E s , le 28 Février.

LE Roi vient d'accorder à Demoiſelle d'Aché la

permiſſion de ſe qualifier du titre de Dame d'Aché.

S. M. a nommé à l'Abbaye de Fontdouce, Ordre

de S. Benoît, Diocèſe de Saintes, l'Abbé de Sinety,

Aumônier de Monſeigneur le Comte d'Artois, #

la nomination de ce Prince, en vertu de ſon appa

nage, & à celle d'Aveſne , même Ordre, Diocèſe

d'Arras, la Dame de Ligny , Prieure de la même

Abbaye. - ,

Le 21 elle a nommé grand-Croix de l'Ordre

de S. Louis, dans le ſervice de terre , le Maréchal

Prince de Soubiſe, le Marquis de Monteynard, &

le Marquis de Puyſegur, & Commandeurs de cet

Ordre, le Comte d'Affry , le Duc de Laval , le

Comte de Scey , le Marquis de Vaubecourt, M.

de Chaulieu & M. de Boisclaireau. S. M. les a reçus

le 24 dans ſon cabinet : le Comte de Scey & MM.

de Chaulieu & de Boiſclaireau étant abſens, la dé

coration de Commandeur de l'ordre ,#a été ex
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pédiſe de ſa part avec la permiſſion de fa porter

Le Comte de Roquefeuille a été reçu le même jour

grand-Croix de l'Ordre, dans le ſervice de mer,

& on a envoyé au Chevalier de Fouquet & au Mar

quis de la Prevalaye, nommés Commandeurs de

cet Ordre , dans le même ſervice, & abſens, la

décoration & la permiſſion de la porter.

· Le 27 M. deTerſac, Curé de S. Sulpice à Paris ,

M. du Perron , des Académies Royales de Caen &

de Rouen, & la dame veuve Pallouis, fabricante pri

vilégiée du Roi, de la Ville de Lyon, ont eu l'hon

, neur de préſenter à la Reine un tapis de parade ou

couvre pied en velours roſe, de nouvelle invention,

deſtiné à couvrir le berceau de Madame, fille du

Roi. S. M. a bien voulu agréer cet hommage , qui

eſt le premier ouvrage où l'on ait employé le filage

des enfans pauvres, de l'âge de 6 à 7 ans, raſſem

blés en attelier de charité, par les ſoins du Curé de

S. Sulpice, qui eſt le fruit de dcux découvertes que

les Inventeurs ont ſpécialement conſacrées à préve

nir la mendicité, en offrant à l'indigence laborieuſe

un travail conſtant, facile & fructueux. . -

· M. le Bas, Graveur du Cabinet du Roi, penſion

naire de S. M., Conſeiller de l'Académie de Peinture

& de Sculpture, a préſenté à LL. MM. la 3° livrai

ſon des Figures de l'Hiſtoire de France , repréſen

tant règne par règne les principaux faits & les

traits les plus intéreſſans de cette Hiſtoire , depuis

l'établiſſement de la Monarchie juſques G compris

le dernier règne , avec l'explication ſommaire des

ſujets, au bas de chaque Eſtampe. M. de la Foſſe,

Graveur, préſenta le méme jour à LL.MM. la 4°

livraiſon du Voyage Pittoreſque de l'Italie ; & M.

des Eſſarts, Avocat, Membre de pluſieurs Acadé

mies, eut l'honneur de préſenter au Roi le 3e Vo

lume de ſon Ouvrage, intitulé : Eſſai ſur l'Hiſtoire

générale des Tribunaux des Peuples, tant anciens

que modernes, ou Dictionnaire hiſtorique & judi

eiaire , contenant les Anecdotes piquantes & les

-

，

$
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Jugemens fameux des Tribunaux de tous les tems

& de toutes les Nations. -

Ce nouveau volume, qui contient l'Hiſtoire des

Tribunaux des Etats-Unis de l'Amérique, de Fez

ſur les côtes de Barbarie, de la France , de Gênes,

de Genêve , des Gentoux , du Groenland, &'c.

& une foule d'Anecdotes & de Jugemens, eſt en

vente chez l'Auteur, rue de Verneuil, la 3e porte

cochère avant la rue de Poitiers ; Merigot le jeune,

Libraire, quai des Auguſtins ; Durand neveu, Li

braire , rue Galande, & Nyon ainé, Libraire, rue

Saint-Jean-de-Beauvais.

De PA R r s, le 28 Février.

C'E s T le 18 de ce mois, après midi, que

la corvette le Sénégal , priſe Angloiſe de 16

canons , commandée par M. de Campis, En

ſeigne de vaiſſeaux , mouilla dans la rade de

- Breſt ; elle étoit expédiée par M. le Comte

d'Eſtaing. La gazette de France, du 26 de ce

mois , a donné le détail ſuivant des nouvelles

qu'elle a apportées en date du Fort Royal de la

- Martinique, du 3 Janvier dernier.

» L'eſcadre du Roi, ſous les ordres du Comte

d'Eſtaing , Vice-Amiral de France, partie de Boſton

· le 4 de Novembre, eſt arrivée le 8 de Décembre au

Fort Royal de la Martinique. Le 14, on apprit au

Fort Royal, que le 12 dix régimens Anglois, ſous le

commandement du Général Grant, avoient debarqué

à l'Ile de Sainte-Lucie, ſous la protection de ſept

vaiſſeaux, commandés par l'Amiral Barington. Le

Comte d'Eſtaing fit ſur-le-champ embarquer 45oo

hommes de troupes , & environ 1ooo volontaires

ſur l'eſcadre, & appareilla pour aller attaquer l'en

nemi & reprendre Sainte-Lucie, où il arriva le 15. .

» L'eſcadre Angloiſe étoit emboſſée dans le grand

: Cul-de-ſac de l'Iſle, & protégée par des batteries

établies à terre : le giſement de la côte ajoutoit à la
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force de ſa poſition, & le vent manquant, il fut ini

poſſible de la combattre avec avantage. Les troupes

mirent à terre ; mais les ouvrages qui avoient été

préparés pour la défenſe de l'Iſle, étant occupés par

les Anglois, elles ne purent parvenir à les leur en

lever. Le 18, il y eut deux actions très-vives entre

les troupes du Roi & les troupes Angloiſes. Dans la

première, les François s'emparèrent d'une redoute,

mais le défaut de munitions, qui avoient été mouil

lées dans les marches que nos troupes avoient faites,

avec une pluie continuelle, mit fin à cette affaire ,

dans laquelle les grenadiers & les chaſſeurs ont mé

rité les plus grands éloges. Les Officiers ſupérieurs

· reuſſirent à former pluſieurs corps de troupes au

· débouché d'un bois , & preſque ſans eſpace, ſous

le feu d'une mouſqueterie dominante, & ſous celui

d'une nombreuſe artillerie de campagne, & de plu

ſieurs pièces de gros canons, qui, tirant à mitraille,

faiſoient le plus grand ravage. Les troupes du Roi

ont ſoutenu ce feu avec beaucoup de courage : cette

ſeconde action a duré 3 heures, & les François ſe

ſont retirés à la demi-portée du canon de l'ennemi,

† ne les a pas pourſuivis. La retraite s'eſt faite

ans le meilleur ordre, & les troupes ont été rem

barquées. -

» Les François ont perdu 5 Officiers & 167 bas

Officiers ou Soldats : le nombre des Officiers bleſſés

eſt de 32 , & celui des bas Officiers & Soldats de

442 : on ignore quelle a été la perte des ennemis.

L'Eſcadre du Roi eſt venu mouiller le 29 au Fort

de la Martinique; tous les vaiſſeaux qui la compo

ſent ſont dans le meilleur état. L'Iſle de Sainte-Lucie

a capitulé après le départ de l'eſcadre ; la garniſon

étoit compoſée de cent hommes. Le Général Grant,

Commandant les troupes de terre, & l'Amiral Ba

rington, ſont reſtés dans la même poſition, à l'Iſle
de Sainte-Lucie.

ºLa frégate l'Iphigénie, commandée par le Comte

de Kerſaint, Lieutenant de vaiſſeaux, s'eſt emparée,
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au retour de l'eſcadre, de } corvette Angloiſe la

Cérès de 18 canons, doublée en cuivre «. -

Il n'eſt pas douteux que M. d'Eſtaing , à ſon

retour à la Martinique, n'ait formé d'autres pro

jets, dont l'exécution l'occupe vraiſemblable

ment à préſent; ſelon les letres de Breſt, l'équi

age de la corvette le Sénégal paroit de bonne

umeur, & un des Officiers a dit que lorſ

qu'il lui ſeroit permis de parler, il donneroit

de bonnes nouvelles ; on aſſure que M. le

Comte d'Eſtaing eſt parti pour quelque expé

dition, où il prendra la revanche de la priſe

de Sainte-Lucie. Ceux qui le connoiſſent , ne

doutent pas qu'il ne faſſe les plus #n§

efforts ; & on a lieu d'être moins inquiet ſur

la marche de l'Amiral Byron, qui ſans doute

le cherche actuellement , ou ſonge à ſe joindre

à l'Amiral Barrington, depuis que l'on ſait que le

Comte de Graſſe , vogue en Amérique avec

une eſcadre, dont la force a , ſelon toutes

les apparencés, été augmentée par la réunion

de quelques autres vaiſſeaux partis ſucceſſive

ment de différens ports pour des deſtinations

ignorées, mais que les vivres qu'ils ont pris

peuvent faire conjecturer.

On mande de Breſt que l'eſcadre de M. de

Ternay ſera prête inceſſamment. Le Réfléchi

étoit en rade le 16, l'Amphion y a été le 17,

l'Annibal le 2o & lé Diadême le 22. Le Sévère

étoit attendu de l'Orient ; toutes les frégates

étoient en rade depuis deux mois. On croit

que cette eſcadre a ordre de partir au pre

mier bon vent. - -

On s'occupe à préſent, dans le même port,

de l'armement des vaiſſeaux deſtinés à compoſer
la flotte d'obſervation. Toutes les ſemaines il

y en aura qui iront en rade. Le Saint-Eſprit

& l'Actif ſont déja carénés & en état ; la Bre

tagne eſt entrée le 12 pour être carénée ; on

y attend, de Rochefort, l'Hercule, le Scipion
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& le Pluton, trois#. de 74, qui apportent

du can§ Èreſ L§ Citoyen de 74 doit ſortir du

baſſintà la nouvelle lune prochaine,& faire place

au Royal Louis de 11o,§ les levées ſont bien

avancées. On a envoyé dans le port l'ordre de

reconſtruire le Northumberland vieux vaiſſeau

pris ſur les Anglois en 1744. . -

» On dit ici, ajoutent les mêmes lettres, que la
ſeule Province de la Nouvelle-Angleterre, l'un des

13 Etats de l'Amérique, a une marine, conſiſtant en

1o frégates de 4o canons , & io autres bâtimens

de 2o à 24, un vaiſſeau de 74 qui ſera prêt en Mars,.

& un ſecond de pareille force qu'on va mettre ſur les

chantiers à Boſton. Nous tenons ces nouvelles de

pluſieurs François arrivés dans ce pcrt, ſur la belle

frégate Américaine de 4o canons, commandée par

M. Landais de S. Malo, qui a amené M M. de la

Fayette, la Neuville, la Vallette & 3 autres Officiers

Ils aſſurent que jamais les Américains n'avoient été

plus en état de ſe défendre, & qu'ils peuvent mettre

ſur pied une armée de 6o,oco hommes cc. -

| Nos corſaires continuent de faire parler d'eux

ſur toutes les mers ; l'Audacieuſe de Bayonne,

commandée par M. Leſſeps , fait des priſes fré

quentes, & des campagnes également glorieuſes &

lucratives. « Après avoir fait 4 priſes, ce corſaire

s'eſt vu attaqué ſoudainement par un bâtiment beau

coup plus fort que le ſien. Il n'a pas héſité de ſe pré

ſenter au combat, & il a forcé ſon ennemi d'ame

ner.A peine étoit-il maître de ſa priſe, qu'un vaiſ

ſeau plus fort encore eſt venu l'aſſaillir. Dans ce

moment le Capitaine Leſſeps échauffé par la vic

toire & ſecondé par ſon équipage, eſt allé bruſque

ment à l'abordage, & a remporté dans le même jour

deux victoires ſignalées. Il a conduit toutes ſes pri

ſes à Bayonne. La dernière eſt le corſaire Anglois

la Chance, armé de 18 canons , I 6 pierriers & 2.

obuſiers -«. · -

L'émulation eſt répandue danstous les ports,

où 1'on fait des armemens conſidérables; on
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en annonce un qui doit le faire à Nantes, con

ſiſtant en 6 frégates de 36 canons de 18 &

de 24 liv. de balles , & de 4oo hommes d'é-

quipage , & de deux corvettes de 14 canons de

6 & de 8 livres de balles, 12 pierriers & 12o

hommes. Le Proſpectus de cet armement mérite

d'être lu, & nous nous empreſſons de contribuer

à le faire connoitre.

» MM. Desgranges & Compagnie, Négocians à

Paris, rue Bailleul , pleins du deſir de répondre aux

vues du Gouvernement, & de réparer autant qu'il

leur ſera poſſible les pertes qu'a éprouvé le com

merce, en concourant à repouſſer les efforts que les

ennemis de l'état font journellement pour le détruire,

ont formé le deſſein d'armer en courſe ſix frégates

& deux corvettes. Cet armement ſera fait dans le

port de la ville de Nantes, qui par ſa poſition a déja

un avantage ſur tous les ports de la Manche, trop

expoſés au voiſinage des Anglois, pour que tous les

bâtimens qui en ſortent ne deviennent auſſitôt la

proie de leurs vaiſſeaux, frégates & corſaires de

force, qui croiſent en nombre ſur cette mer, &

s'apperçoivent aiſément de tout ce qui ſe paſſe dans

ſes ports.

»La conſtruction de ces frégates ſera dirigée par le

ſieur Jean Ballan, l'aîné, Armateur à Nantes, dont

la réputation eſt connue, & d'après les devis des

conſtructeurs les plus renommés ; elles auront cent

quarante pieds de quille portant ſur terre, avec

toutes les proportions néceſſaires pour leur donner

la plus grande ſupériorité dans la marche, & pour

être armées de trente-ſix canons, dont trente en bat

terie de dix-huit livres de balle, & ſix de vingt

quatre : elles ſeront en outre fournies de toutes les

armes néceſſaires & montées chacune par quatre

cens hommes d'équipage. Les corvettes auront ſoi

xante dix pieds de quille coupés, & quatre-vingt-un

pieds de tête en tête, vingt-trois pieds de largeur,

portant quatorze canons de ſix, & huit livres de

balle, douze pierriers, & toutes les armes néceſ
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ſaires pour armer cent-vingt hommes d'équipage,

dont chacune ſera montée.

Trois de ces frégates marcheront toujours de con

ſerve avec une corvette dans chaque croiſiere, de

ſortc que lorſqu'elles découvriront l'ennemi , elles

auront cent vingt-deux canons de gros calibre, qui

les mettront§ d'attaquer, de ſe défendre & de

faire les priſes les plus importantes. -

· Les fonds qui doivent ſervir à l'exécution de cet ar

mement, ſeront de la ſomme de deux millions cinq

cens mille livres, que MM. Deſgranges & Com

pagnie ont diviſé en actions de cent vingt livres,

qui pourront encore être priſes par coupons, d'un,

deux, trois ou quatre louis, ſuivant le defir de ceux

† voudront s'y intéreſſer. Cette diviſion,†

ort pénible pour les 3 mateurs , a été adoptée,

uniquement, pour faciliter à tout le monde les

moyens de concourir à une entrepriſe auſſi patrio

tique, & qui ne peut être que très-avantageuſe ,

par les ſages précautions qu'on apportera pour pro

curer à cet armement tous les ſuccès qu'on en peut

eſpèrer. Les actions ſeront reçues à Paris par MM.

Lecouteulx & Compagnie, Banquiers, rue Montor

gueil ; par MM. Frin & Compagnie, Banquiers ,

rue du Carouſel, & par les ſieurs Deſgranges &

Compagnie, Négocians, rue Bailleul ; & les re

connoiſſances ſerºnt ſignées par ces derniers , qui

rendront un compte exact de l'emploi des fonds qui

en proviendront, ainſi que des travaux qu'ils ont

pour objet, qui ſeront faits avec tout le ſoin & la

vigilance qu'on peut deſirer, & dont ſont capables

les perſonnes les plus jalouſes de remplir leurs en

gagemens. On fera également connoître par la voie

des papiers publics, tous les huit ou quinze jours,

le nom des actionnaires qui le jugeront à propos :

mais toujours le nombre des actions qui ſeront rem

plies. MM. Deſgranges & Compagnie donneront

également avis de l'arrivée deſdits vaiſſeaux, à me

ture qu'ils rentreront dans les ports, ainſi que de

leurs priſes & du montant de la vente, conſtatée par

1
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les Procès-verbaux des Officiers de l'Amirauté, dont

la répartition ſera faite tout de ſuite à chacun des

actionnaires, ſuivant ſa miſe.

, Les nouvelles d'Eſpagne annoncent toujours

· la même activité pour les armemens, tant ſur

mer, que ſur terre. » Comme ils ſont portés

beaucoup plus loin qu'ils ne l'ont jamais été,

écrit-on de Madrid ; on vient d'incorporer dans

la marine, à Cadix, le régiment des volon

taires d'Aragon ; & celui de Navarre qui fait

déja le ſervice de mer ſur l'eſcadre armée au

Ferrol , y a été incorporé de même. On tra

vaiſie dans ce der§r port à la conſtruction de 8

nouveaux vaiſſeaux de ligne,dont 3 de 8o canons

& 5 de 74. Dès qu'ils ſeront lancés, on pla

cera immédiatement 3 autres quilles de même

force ſur les chantiers, & les bois ſont déja

raſſemblés pour cela. Six mille ouvriers ſont

employés, dans ce département , à conſtruire

de nouveaux magaſins & atteliers, qui devien

nent indiſpenſables dans les travaux actuels.On

mande de la Havane que l'on y a ordre de

conſtruire un vaiſſeau de 1 1o canons & 2 de

8o, & qu'il y en a, ſur les chantiers , un de

4. Nous avons actuellement 6o vaiſſeaux de

igne tous prêts, & la flotte qui eſt dans le

port de Cadix remplace ſes vivres tous les huit

jours, de manière qu'elle ſera en état de mettre

à la voile au premier ſignal.

» S'il plait à Dieu, dit-on dans une autre

lettre ; nous aurons enfin des chemins. Le Mi

niſtre d'Etat qui en eſt chargé a expédié les

ordres dans toute l'Eſpagne , pour faire les

† les plus néceſſaires ſur les rivières, ruiſ

eaux, &c. & pour accommoder de mauvais

pas «. - -

Selon les lettres de Dunkerque , on a reçu

l'ordre d'exécuter l'Arrêt du Conſeil, du 14

Janvier, qui retire aux Provinces - Unies les

privilégés dont leurs vaiſſeaux jouiſſoient en
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France, à l'exception de ceux des Villes d'Am

ſterdam & de Harlem. Deux cutters armés en

courſe dans ce port, y ſont rentrés le 19 de

ce mois avec 5 rançons, valant 5o,ooo liv. Ils

ont rançonné ces cinq bâtimens à la côte du

Nord de l'Angleterre.

Le 19 de ce mois, M. Meſſier a découvert ,

vers les 5 heures du matin, une nouvelle co

mète,dont il a obſervé le mouvement & l'orbite;

c'eſt la 64e. qu'il a obſervée juſqu'à préſent. .. .

» On ne parle guères des centenaires dans les

papiers publics, que pour annoncer leur mort ,

écrit-on de Pau en Béarn ; on ne ſeroit peut-être

pas fâché d'entendre parler plutôt de ces exem

ples de longue vie ;il en exiſte ici un âgé de

1 1o ans, nommé Carros. Cet homme, qui eſt

encore très-agile & qui fréquente les marchés

des Villes voiſines, a épouſé, à l'âge de 1o5

ans, une jeune perſonne , dont il a eu un enfant

après 2 ans de mariage. On dit que ſa jeune

femme lui donne beaucoup de jaſouſie, & il

ſeroit fâcheux que cette paſſion funeſté abré

† ſa carrière, que la force de ſa conſtitution

emble devoir lui faire eſpérer de pouſſer en

core loin. · · · · · ,

» Si l'humanité ſouffre en voyant punir un coupa

ble, quels doivent être ſes ſentimens lorſqu'elle voit

l'innocence ſubir la peine du crime, C'eſt la réfle

xion qu'inſpire naturellement la cauſe étrange dont

nous allons donner un précis , d'après la gazette

intéreſſante & curieuſe des Tribunaux, Il ſe com

mit le 16 Janvier 1773 , un vol dans le moulin

de Caſtel-Pie en Bretagne, par 6 hommes & une

femme. De 8 hommes & 2 femmes ſucceſſivement

accuſés de ce délit, 2 furent condamnés aux galè

res par le Juge du lieu, & ſur l'appel à la Com

miſſion de Rennes, ils le furent à être pendus. L'un

prêt à mourir déclara que ſon compagnon étoit in

nocent & le ſauva. Un Jugement rendu le 3o Jan

vicr 1774, ſur le rapport du ſieur .. , ... en con
- - - - - - 1 -- º - , --

- -- -
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damna 4 autres, 1 hommes & 2 femmes, au même

ſupplice. De ces deux dernières, l'une, au moins,

étoit innocente, puiſque le meûnier & les deux ſer

vantes , témoins du vol , déclaroient n'en avoir vu

qu'une avec les voleurs , & ne pouvoir la 1econ

noître parce qu'elle tournoit le dos en faiſant les pa

quets. Le jour de l'exécution arrive. Les 4 condam

nés ſont remis entre les mains de leurs Confeſſeurs.

Les 2 hommes diſent que pour la décharge de leur

conſcience, ils doivent inſtruire la Juſtice que les

deux femmes préſentes, prêtes à périr comme eux

ſont innocentes, qu'elles n'ont eu aucune part au

vol, qu'elles n'y ont point été. Le Rapporteur, que

ſur leur prière on a averti , arrive ; le Grefher com

mence le procès-verbal : mais le ſieur . ... ne veut

point entendre cette déclaration ; il les traite de

menteurs, de coquins, & dit qu'il n'a garde de croire

Pimpoſture qu'ils débitent, que les procédures l'ont

aſſuré du contraire. Les Prêtres, le Greffier en chef,

les Huiſſiers, le Concierge lui repréſentent qu'il eſt

fans exemple qu'on refuſe de recevoir un teſtament

de mort ; il prétend que le libertinage contracté par

ces malheureux avec ces filles, les porte à les favo

riſer, & il ne veut pas expoſer leurs ames. Nous

venons de nous confeſſer, répondent les criminels,

nous allons paroître devant Dieu, & c'eſt la vé

rité que nous déclarons. Le ſieur .... leur impoſe

ſilence, ajoutant que ſi le bourreau étoit là, il les

feroit pendre ſur le champ. Il reproche aux 2 fem

mes qu'elles ſont bâtardes. Que fait cela, Monſei

gneur, répond l'une , en# plus coupable ?

Un Prêtre haſarde une réflexion : on lui dit que ce

n'eſt point ſon affaire. Le Greffier & le Concierge

obſervent que cette affaire a commencé par être

malheureuſe ; que des deux premiers condamnés,

l'un avoit été reconnu innocent par la confeſſion de

l'autre. Toutes ces repréſentations ſont terminées

par un ordre d'envoyer chercher le bourreau. On

conduit les 4 patiens au ſupplice. Un homme eſt

dabord pendu; l'une des femmes l'eſt enſuite : le
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ſecond homme ſubit le même ſort, en renouvel

lant ſa proteſtation de l'innocence des femmes. Le

bourreau plus humain conſeille a celle qui reſtoit

pour la dernière , de déclarer qu'elle ſe croit en
ceinte, Deux Chirurgiens la viſitent, & déclarent

ne pouvoir donner d'avis certain avant quatre mois.

Pendant ce tems, le Roi dont la bonté paternelle

s'étend ſur tous ſes ſujets, ordonna d'arrêter l'exé

cution, & accorda des lettres de réviſion à l'infor

tunée Leſcop. Elles furent adreſſées au Parlement

· de Bretagne. Un Arrêt du 5 Juillet 1777, la ren

voya de l'accuſation , & décreta le Rapporteur

d'ajournement perſonnel ; ſon procès fut réglé à

l'extraordinaire. Eliſabeth Leſ bp intervint & de

manda la priſe à partie. L'Arrêt intervenu le 12

Août 1778 , déclare le ſieur .... incapable de poſ

ſéder aucune charge quelconque, le condamne en

12,ooo livres de dommages.intérêts au profit d'Eli

ſabeth Leſcop, & 3oo livres d'amende envers le

Roi & aux dépens cc. - -

Marie-Paul-Jacques de Lordat, Marquis de

Lordat, Baron des Etats de Languedoc, eſt

, mort, le 6 de ce mois, dans la 21e. année de

ſon âge. -

Gabriel-François de la Noue-Vieux-Pont,

des Comtes de Vair, Colonel réformé à la

ſuite du régiment de Picardie , Miniſtre Plé

nipotentiaire de l'Electeur de Cologne à la

Cour France, ſon Chambellan & Général-Ma

jor de ſes troupes, eſt mort ici le 19 Janvier

dernier. -

Le Chevalier de Mercurini, Comte de Val

lonne , Meſtre de Camp de Cavalerie, Gouver

neur, pour le Roi, de la Ville d'Apt en Pro

vence , Chevalier de l'Ordre Royal & Mili

taire de S. Louis, Lieutenant des Maréchaux

de France, eſt mort le 19 de ce mois , âgé

de 7o ans.

N. de Mouchy,Abbeſſedu noble Chapitre des

Dames Chanoineſſes d'Aveſne, prèsd'Arras, eſt
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morte, dans ſonc#s de plus de 8o ans.

D'après l'Edit du mois de Mars 1768 , le Roi

devoit expliquer ſes intentions ſur l'émiſſion des

vœux avant le mois d'Avril prochain. On repré

ſentoit d'un côté la néceſſité d'en fixer l'âge depuis

16 juſqu'à 18 ans, parce qu'avec la vocation la plus

décidée, les jeunes gens ne peuvent reſter ſi long

tems dans l'incertitude pour embraſſer un état quel

conque ; de l'autre, on obſervoit que l'on ne peut

diſpoſer de ſes biens temporels avant 25 ans. Il faut

au moins être d'un âge mûr pour diſpoſer de ſa li

berté. Le Roi a fixé les incertitudes par des Lettres

Patentes données à Verſailles le 17 Janvier dernier,

& enregiſtrées au Parlement le 5 de ce mois.

» Louis, &c. Le feu Roi , notre très-honoré Sei

gneur & Ayeul, ayant, par ſon Edit du mois de

Mars 1768 , fait défenſes à tous ſes Sujets de s'en

gager par des vœux ſolemnels de Religion avant

l'âge de 21 ans accomplis pour les hommes , &

de 18 pareillement accomplis pour les filles, ſe ſe

roit réſervé d'expliquer de nouveau ſes intentions

· après 1o années ; ce terme devant expirer au pre

mier Avril prochain, nous nous ſommes fait rendre

compte des motifs qui avoient donné lieu à cette

diſpoſition, & des effets qu'elle avoit produits ; &

ayant recoanu que les inconvéniens qu'on pouvoit .

en craindre, ne devoient pas entrer en comparaiſon

avec les raiſons ſupérieures qui avoient déterminé

le feu Roi, nous avons cru devoir aſſurer définiti

vement l'exécution d'une Loi, qie le bien de nos

Etats nous oblige de confirmer. A ces cauſes, &c.

Ordonnons que les articles I & II de l'Edit du mois

de Mars 1768 , ſeront exécutés ; & en conſéquence

dans tous les Etats & Pays de notre†

la Profeſſion Religieuſe ne pourra être faite qu'à

l'âge de 21 ans accomplis pour les hommes, & à

18 ans pareillement accomplis pour les filles, le tout

conformément & ainſi qu'il eſt preſcrit pa leſdits

articles d dit Edit, que nous voulons être exécuté

ſelon ſa forme & teneur. -
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De B R v x E L L E s , le 28 Février. - .

1 - . :

· LEs troupes qui ſe rendent de ces Provin

ces en Allemagne, ſont en marche ; elles con

duiſent avec elles un train conſidérable d'ar

tillerie. La ſeconde colonne, qui eſt partie de

Malines le 15 , eſt compoſée de 2o canons de

24 livres de balle, de 5 de 12 & de 1o de 6,

· avec une quantité de chariots chargés de mu
Il1tlOIlS, -

· L'emprunt ouvert pour l'Impératrice-Reine

| chez la veuve Nettine & fils,ſe remplira promp

·tement ; S. M. I. & R. a porté l'intérêt à 4

& demi pour 1oo au lieu de 4. Comme elle

en négocie au même taux à Gênes & en Hol

lande, elle a voulu favoriſer ſes ſujets en leur

procurant les mêmes avantages qu'auront les

étrangers. - -

» La navigation directe des vaiſſeaux Eſpa

gnols vers la Baltique, écrit-on de la Corogne,

& dont on n'avoit preſque pas vu d'exemple

2Vant 4 Ou† , n'eſt plus rare aujourd'hui,

La corvette la Suinte Catherine, commandée par

D. Manuel de la Villa , & le paquebot le

Saint-Gilles, Capitaine D. Fernando Vacarcel,

tous deux de la marine Royale, ſont arrivés

ici le 6 du mois dernier, de retour de la Ruſſie.

En revenant , ils ont touché à Dantzick , à

Helſingor , & à Amſterdam. Ils ont auſſi

mouillé à Portſmouth , d'où étant partis le 2 ,

ils ont eu un trajet des plus heureux. Le 14

du même mois , il eſt encore entré dans ce

port une goelette venant en droiture de Dant

zick avec un chargement conſiſtant en bois de

, conſtruction pour la marine du Roi au Ferrol ;

, ces exemples ſont bien capables de réveiller

l'attention des Puiſſances Septentrionales «. .

s - +
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' D E F RANCE

D É D I É A U R O I,

PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTREs,

c o N T E N A N T

Le Journal Politique des principaux événemens de

toutes les Cours; les Pièces fugitives nouvelles en

vers & en proſe ; l'Annonce G l'Analyſe des -

Ouvrages nouveaux ; les Inventions & Décou

-" vertes dans les Sciences & les Arts; les Spečtacles ;

| .. les cauſes célèbres; les Académies de Paris & des

| Provinces; la Notice des Édits, Arrêts; les Avis

particuliers, &c. &c.

1 5 Mars 1779.

$;

$(， d

·?
/

' A P A R I S ,

Chez PAN c K o u c x E, Hôtel de Thcu, .

rue des Poitevins.

| . -

Avec Approbation & Brevet du Roi
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pérance de ſe ſurvivre ,

par M. Marmontel, 123
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Sceaux, le Mercure de France, pour le 15 Mars,

Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſ

ſion. A Paris, ce 14 Mars 1779. |

D E S A N C Y#

| De l'Imprimerie de M 1 c H e l LA MBE RT,

rue de la Harpe, près Saint-Côme. .
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DE FRA Nc E.

15 Mars 77». -

PIÈCES F U G IT IV ES

\. E N VERs E r E N PR os E.

D1s covrs en vers ſur l'Eſpérance de ſe

ſurvivre , lu dans la Séance publique de

l'Académie Françoiſe; par M. Marmontet.

Laoºliſ àla tombe une cendre inſenſible.

Mais ce ſouffle divin, cette ame incorruptible, -

Semblable à la vapeur que diſſipent les vents,

Sera-t-elle à jamais étrangère aux vivans ?

Fij
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croirai je à ce Léthé, dont l'eau dormante & noire,

Du monde, où l'on n'eſt plus, abſorbant la mémoire,

Déroberoit au juſte un éloge touchant, , , , ;

Et du blâme vengeur ſauveroit le méchant : . | .

Lors de moi cette aveugle & fatale aſſurance.

Le néant, qui du crime eſt l'affreuſe eſpérance, .

L'oubli, qui de la gloire éteindroit le flambeau,

Ne nous attendent point au-delà du tombeau.
-

-

ET ſi la mort rompoit tous les nœuds de la vie,

Quelle gloire, au-delà, ſeroit digne d'envie ?

D'où naîtroit dans nos cœurs, pour un long ſouvenir,

Cette ardeur qui s'allume au nom de l'avenir ?

Aux plus fiers des tyrans d'où viendroit cette crainte

De livrer à l'opprobre une pouſſière éteinte ?

D'où viendroit aux héros ce mépris du trépas,

Pour mériter la gloire & n'y ſurvivre pas ! -

NoN, non, l'homme ſurvit à ſa honte , à ſa gloire.

Turenne, à qui la mort arrachoit la victoire,

Vit le deuil de ſon camp immobile & muet :

Condé, du haut des cieux, entendit Boſſuet.

· · · · · · · · . .. · · · · · · -

Ah! lorſque d'une voix ſi ſublime & ſi tendre, F

Boſſuet à Condé croyoit ſe faire entendre, ,

Et qu'un peuple, témoin d'un hommage ſi beau,

Croyoit voir le grand Homme évoqué du tombeau -
- • , • * -

tt i
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Etoit-ce un vain preſtige ? Ou ſon ombre appelée,

Planoit-elle, en effet, ſur ce grand mauſolée ? -

J'EN crois, dans tous les cœurs, la voix qui me
- répond ; · · · · · · • .

J'en crois ce ſentiment unanime & profond, ' : " »

Qui dans tous les climats, comme dans tous les âges,

Enflamme les héros & conſole les ſages. ' !

Leur pays trop ingrat les a-t'il rebutés ;

Dans des temps malheureux ſont-ils perſécutés ; º

L'avenir ſe préſente à leur ame abattue :, -

Socrate le contemple en buvant la ciguë ; -

Caton mourant le voit, charmé de ſes vertus,

Seranger tout entier du parti de Brutus.

Et toi, Colomb, & toi, victime de l'envie,

Quel eſpoir te ſoulage au terme de la vie ?

Devant quel tribunal ſeront-ils préſentés,

Ces fers injurieux que tes mains ont portés ?

Pour qui dans ce tombeau veux-tu qu'on les dépoſe ?

Sur la poſtérité ton ame ſe repoſe : -

Elle ſera ton juge, & le juge des Rois

Qui de ce prix infame ont payé tes exploits.

- 9 4- - - - • - - - -

MAIs que ſert aux mourans la vérité tardive,

Si juſqu'au ſein des morts jamais ſa voix n'arrive ;

Et fi, pour l'innocent & pour le criminel,

Règne autour de la tombe un ſilence éternel?

F iij
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UN Dieu, ſans doute, un Dieu punit & récompenſé;

Et pourquoi l'un des prix que ce Dieu nous diſpenſe, !

N'eſt-il pas le plaiſir, & ſi pur& ſi doux, · · · · · i

De ſavoir quels regrets nous laiſſonsaprès nous ?

Quoi! des larmes d'un fils privera t'il un père ?

Des larmes d'un époux, l'épouſe la plus chère ? .

Un Roi, des vœuxd'un peuple heureux par ſes bien

faits ? · - -

Un héros, du triomphe ou des fruits de la paix ?

ſ ! " .

namis dans nos cœurs ce deſ de revivres !
Ah ! ſans doute il permet que la v# #y livre : ，

Lhomme eſt foible; & la gloire, en lui tendant la |

- man, , , , , , , , , , •!

Pu devoir, ſous ſes pas, adoucit le chemin, º

Lui fait fouler anx piés les ſerpens de l'envie, - - ，

L'arme contre la mortdumépris de lavie . . -

Mais s'il ſe voit privé de cet heureux appui, ,
Guel monument durable attendez-vous de lui ? .. ，

Naître, vivre & mourir ſont un inſtant qui paſſe ; -

Et, qu'une ame timide en meſure l'eſpace, $

Aux bornes d'un inſtant tout ſera limité :

Rien de grand ſans l'eſpoir de rimmortalité. . |

Taoxpeuse illuſion ! préjugépopulaire ! . - |

Me répond triſtement un ſage atrabilaire : . :

L'homme crédule ê vain ſe prend à ces appâts ; - 3

L'homme habile & puiſſant les sème ſur nos pas ;

Les tyrans aux héros ont jeté cette amorce ... $



D E F R A N C E. : 127

Les tyrans ? Éprouvons leur courage & leur force,

Et voyons ſi pour eux tout doit s'anéantir.

Qu'un Tibère, un Commode entende retentir,

Juſqu'à ſon lit de mort, cet affreux cri de joie :

« Qu'il meure, & des vautours que ſon corps ſoit la

» proie ;

» Qu'il meure dans l'opprobre;& rebut destombeaux,

» Qu'il ſoit traîné, meurtri, déchiré par lambcaux »...

Il frémit. Mais pour lui qu'auroient-ils de terrible,

Ces vautours, appelés à cette fête horrible,

Si ſon ame exhalée avec un long ſoupir,

D'un ſommeil éternel eſpéroit s'aſſoupir ?

Il craint, non les vautours affamés de pâture,

Mais cette longue horreur qu'il laiſſe à la nature ;

Et le preſſentiment de la poſtérité -

Venge dejà ſur lui tout un ſiécle irrité. .

Dans une heure, il verra ſa dépouille inſultée;

Bans mille ans, ſa mémoire en tout lieu déteſtée ;

Taridis que Marc-Aurèle entendra l'avenir, •

Par d'éloquentes voix, à jamais le bénir.

AH! laiſſons aux méchans cette crainte accablante.

Laiſſons cette eſpérance utile & conſolante

A l'ami, qui pleurant l'ami qu'il a perdu,

Se flatte au moins encor qu'il en eſt entendu.

Et pour qui ce beſoin n'eſt-il pas invincible,

De penſer que des morts tout n'eſt pas inſenſible :

Eſt-ce une froide cendre, un marbre inanimé,
•r

Fiv
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|

|

|

|

Que je preſſe en pleurant ſur un objet aimé ?

Et ſi rien n'eſt ému dans cette urne glacée,

Pourquoi ſi tendrement la tiendrois-je embraſſée ?

Je ne ſens point un cœur ſous le mien palpitant ;

On ne me répond point; mais peut-être on m'entend.

Il me ſemble, aux accens de ma bouche plaintive,

Qu'une ombre, qui m'échappe, eſt au moins attentive,

, Qu'inviſible & préſente, elle voit mes douleurs,

Recueille mes ſoupirs, & jouit de mes pleurs.

LA Nature a mêlé ce charme involontaire

Aux regrets d'un époux errant & ſolitaire,

Aux regrets d'un amant que conſume l'ennui :

Une ombre ſeule au monde eſt encor tout pour lui.

Dans le calme des bois, au ſein des nuits funèbres,

Il l'appelle. Il croit donc qu'au milieu des ténèbres,

Près de lui, pour l'entendre, elle vient quelquefois

Dans la grotte où l'écho s'attendrit à ſa voix ?

Ah! du moins dans ſon ame elle ſe plaît à lire.

MAIs des vives douleurs n'eſt-ce pas un délire ?

· On le dit; & bientôt ſoi-même on ſe dément. .

Qui de nous, dans le calme & le recueillement, !

Seul, au fond de ce temple, où de nos grands modèles

, S'offrent à nos regards les images fidelles,

N'a pas ſenti ſon ame entre eux ſe balancer,

Et vers le plus chéri doucement s'élancer ?

© o toi , dont les écrits, où la bonté reſpire,

\
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Donnent à la vertu tant de charme & d'empire,

Fénelon, quand mes yeux attachés ſur tes yeux

Se mouillent devant toi de pleurs délicieux, r

Et que moncœur ému, cherchant à ſe répandre, -

T'adreſſe le tribut le plus vrai, le pius tendre,

Le tribut de l'amour, & ce culte ſi doux

Que l'Ange de la paix recevroit parmi nous,

Suis je inſenſé à Parlé-je à la toile, à l'argile ?

Je parle à cet eſprit qui fend d'une aile agile . ..

Les champs de la lumière, &, comme elle épandu,

Sur ces murs quelquefois tient ſon vol ſuſpendu.

Au plaiſir d'être aimé s'il eſt ſenſible encore, ;

Ce Lycée eſt un temple où ſans ceſſe on l'adore :

Il doit s'y plaire. Et toi, dont les travaux divers

Ont durant ſoixante ans étonné l'univers,

L'aurois-tu dépoſée au terme de la vie,

Cette gloire qui fit le tourment de l'envie ; : -

Et d'un monde par toi ſi long-temps éclairé, . : ,

Ton indigne tombeau t'auroit-il ſéparé?

Quoi! tandis que tes vers enchantent nos oreilles,

Que nos plus doux plaiſirs ſont le fruit de tes veilles,.

Que, d'une voix enfin, tous les cœurs attendris,

Du grand art d'émouvoir te décernent le prix, ,.

Quinſtruits par tes leçons, des Rois couverts de

· gloire , , , , . ' " - . - - -

T'accompagnent en rompe au temple de Mémoire,

Et ſur unmonument à jamais affermi, .

"gaver de leur main le nom de leur ami,

» .

f »z -

F v
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Tu nel'entendrois pas ce concert de fouange, ;

· Ce cri des Nations qui t'honore & te venge !

Vous, qui deviez formei des accords fi touchans,

Suſpendez votre lyre, interrompez vos chants, i

Enfans du Pinde : au ſein d'une nuit vaſte & ſombre

Vos ſons perdus, jamais n'iront flatter ſon ombre. .

Aux pleurs des malheureux, aux éloges des Rois, 2

Voltaire eſt inſénfible ; il n'entend plus nos voix. º

Elle fut donc bien vaine, hélas !'cette eſpéranee, i º

De conſoler ſon ombre & d'acquitter la France,

Lorſque par l'univers notre zèle avoué, ' :

Promit la palme à qui l'auroit le mieux loué !

Et toi, Molière, & toi, lorſqu'un ſiécle plus juſte,

Au buſte de Voltaire aſſociant ton buſte *, " l '

Conſacre parmi nous ton génie & le fien, · · · · · ·

Eſt-il vrai que pour toi la gloire n'eſt plus rien ;

Et qu'en vain mis au rang des mortels les plus ſages,.

Tu ne ſauras jamais, ſur les ſombres rivages,

Combien de tes affronts ta patrie a gémi, : !

Combien de tes ſuccès l'impoſture à frémi ? : 2

Ah t le lâche envieux & le fourbe hypocrite "e :

Peuvent donc avec joie inſulter le mérite :

Vivant, il eſt en proie à ſes diffamateurs;

Mort, il n'a plus d'amis ni de conſblateurs.

Aux traits de l'impudence & de la calomnie

=º─ ' ! .

· r

-

-

* Le buſte de voltaire & celui de Molière étoient •

regard dans la Salle de FAſſemblée. --
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Le Ciel aur a livré la vertu, le génie,

Ils auront vu l'orgueil dédaigneux & jaloux,

Leur faire de la vie épuiſer les dégoûts,

Et de leurs ennemis, renouvelés ſans ceſſe,

Encourager l'audace & payer la baſſeſſe ;

Et, lorſque la juſtice, arrivant ſur leurs pas,

Vient venger leur mémoire, ils ne l'enten dr oient pas

Ceſſons d'injurier le Ciel & la Nature ;

Et quand l'homme a vécu pour la race future,

Croyons que de ſa gloire il va jouir en paix.

Pour la poſtérité les grands Hommes ſont faits :

Ils ont ſemé pour elle, & chez elle ils recueillent. .

Co mme leurs bienfaiteurs les ſiécles les accueillents

Et, préſents d'âge en âge à ce beau ſouvenir,

Leur eſpace eſt le monde, & leur temps l'avenix.

· : * r

F vj
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DIs c o U R s lu par M. d'Alembert à la

Séance publique de l'Académie Françoiſe,

tenue le 4 Mars 1779 , pour la réception

de M. Ducis à la place de M. de Voltaire.

M s s , • v • s,

Dans toutes les Séances publiques tenues

par l'Académie depuis quatre années, vous

avez daigné écouter avec indulgence les

éloges que j'ai eu l'honneur de vous lire, de

quelques-uns de nos anciens Confrères. Peut

être me vous ai-je que trop aſſidûment fati

gués de cette eſpèce de redevance Acadé

mique, dont je crois que vous m'affranchi

riez ſans peine ; mais j'oſe me flatter du

moins, qu'en cette occaſion vous me feriez

vous-même une loi de m'en diſpenſer. Dans

un jour deſtiné à célébrer & à pleurer le

C6nfrère illuſtre que nous n'avons plus, dans

ce moment ſi triſte, mais fi ſacré pour nous,

où le ſouvenir tout récent de # perte ab

ſorbe & concentre, ſi je puis parler ainſi,

notre juſte & profonde douleur , vous n'en

tendriez qu'avec indifférence, & peut-être

qu'avec peine, un autre éloge que le ſien; &

jaloux comme nous le ſommes d'accumuler

ſur ſa tombe tous les honneurs (qui peuvent

dépendre de nous) notre ſilence ſur tout cº

N

，

，

(
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qui n'eſt pas lui, eſt encore un hommage

que nous devons à ſa mémoire. Cet hom

mage muet , mais peut-être le plus expreſſif

de tous, eſt preſque le ſeul qui nous reſte à

lui rendre. Qu'il nous ſoit permis, Meſſieurs,

non par une vaine oſtentation de notre zèle

pour honorer ſes mânes, mais par l'eſpé

rance que nous donne en vos bontés un zèle

ſi bien fait pour les obtenir, qu'il nous ſoit

permis, dis-je, de vous retracer en cette cir

conſtance tout ce que nous a inſpiré depuis

ſix mois le vif intérêt que vous prenez à ſa

gloire; ſon éloge propoſé à l'émulation de

nos Poëtes, avec une diſtinction qui juſqu'à

préſent a été ſans exemple(a); l'avantage que

nous avons eu, & qui nous eſt ſi cher, de

précéder le reſte de la Nation par ce témoi

gnage public de notre reſpect pour ſa cen

dre, le plaiſir que nous éprouvons, d'avoir,

pour ainſi dire, annoncé, par cette proclama

tion ſolennelle, tout ce que la France, l'Eu

rope entière, des Souverains même , ( &

quels Souverains (b) !) ont fait après nous,

(a) Cet éloge a été propoſé l'année même de la

mort de M. de Voltaire, & avec un prix double.

(b)Voyez l'éloge de M. de Voltaire par le Roi de

Pruſſe, lu dans une Aſſemblée publique de l'Acadé

mie de Berlin, convoquée extraordinairement le z6

Novembre dernier, par ordre de ce grand Monar

que. On ſait auſſi tout ce que vient de faire l'Impéra

trice de Ruſſie pour honorer la cendre de M. de
Voitaire. - " , - l - •
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pour célébrer ſon Génie & ſes Ouvrages; ſe

monument que nous lui avons érigé, en

faiſant revivre ſes traits par le ciſeau d'un

illuſtre Artiſte (a), pour les avoir fans ceſſe

· preſens à nos yeux, & pour jouir à tous les

· inſtans , ſuivant l'expreſſion d'un Écrivain

· Philoſophe (h), de ſon ame & de ſa renom

'mée en contemplant ſon image; nous oſons

ajouter (& nous ne craignons pas, Meſſieurs,

d'être déſavoués par vous) l'ouvrage plein

| de goût; d'eſprit & de grâces, qu'un de nos

Confrères & de ſes Élèves les plus diſtin

gués vient de lui conſacrer ſur la Scène;

ouvrage que l'Académie ſemble avoir adopté

par la reconnoiſſance qu'elle en a marquée

à l'Auteur (c), & dans lequel, au bruit flat

teur de vos applaudiſſemens, il a ſi heu

reuſement exprimé ſon enthouſiaſme & le

· vôtre.

. Si nous nous permettons, Meſſieurs, d'ou

blier pendant quelques inſtans celui dont

Féloge doit ici entièrement nous occuper,

ce ſera pour le ſeul objet dont il eût aimé

lui-même à vous entretenir. Déjà vous me

(a) M. Houdon, Sculpteur du Roi. Le buſte de

M. de Voltaire, chef-d'œuvre de cet Artiſte, étoit -

expoſé aux yeux de l'Aſſemblée.

· · (b) Tacite, dans la vie d'Agricola.

(c) L'Académie, dans ſon Aſſemblée du 18 Fé

vrier, a remercié M. de la Harpe de l'hommage

public qu'il a rendu à M. de Voltaire par ſa Pièce

des Muſes Rivales, -
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prévenez ſans doute, en penſant à l'heureuſe

adoption que nous avons faite du divin Mo

hère, & à la ſatisfaction dont nous jouiſſons

en ce moment, d'offrir à vos regards l'image

de ce grand Homme (a) , que l'Académie

veut au moins poſſéder après ſa mort, puiſ

qu'elle a eu le malheur pendant ſa vie de ne

le point voir aſſis parmi ſes Membres. Avec

quelle éloquence noble & touchante M. de

Voltaire n'eût-il pas fait au milieu de nous,

& en préſence d'un ſi brillant auditoire (b),

Fintéreſſante inauguration de cette reſpec

table image, foible expreſſion de nos ſenti

mens, & monument durable de nos regrets !

Avec quelle ſenſibilité ne vous eût-il pas de

mandé pour nous, une grace que ſans doute

nous obtiendrons aiſément de vos cœurs,

celle de couronner & de conſacrer par vos.

ſuffrages cette éleétion poſthume, trop tar

dive, il eſt vrai, pour notre gloire, mais né

(a) Le buſte de Molière, autre chef-d'œuvre de

M. Houdon, étoit auſſi expoſé dans la Salle d'Aſ

ſemblée, en face de celui de M. de Voltaire.

: (b) La Séance publique du 4 Mars a été peut-être la

plus nombreuſe que l'Académie ait jamais tenue ; &

s'il étoit poſſible que depuis quelque temps la Nation

eût diminué d'eſtime & de conſidération pour les

Lettres, la Compagnie auroit pu lui dire dans cette

circonſtance, ce que Cicéron diſoit aux Romains

dans une de ſes Philippiques : Frequentia veſtrûmz

incredibilis, Quirites, concioque tanta , quantam

mèminiſſe non videor, & alacritatem mihi ſummamt

«ſſert defendende Reipublica, & ſpem recuperanda.
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ceſſaire au moins à notre conſolation ! Que

, ne vous eût point dit enfin un ſi digne Inter

prète de cette Compagnie , ſur l'éclatante

réparation que nous faiſons aujourd'hui à

l'ombre de Molière, quoique nous n'ayons

pas à nous reprocher d'avoir été coupables

envers ſa perſonne ! Nos prédéceſſeurs même,

oſons le dire, ne l'ont guères été plus que

nous. Ils ont trop ſincèrement gémi de n'a-

voir pu appeler Molière au milieu d'eux,

pour que nous ayons l'injuſtice de leur im

puter cette faute involontaire. N'en accu

ſons que les circonſtances malheureuſes qui

les ont forcés de la commettre, & d'en

rougir pour leur ſiécle encore plus que pour

eux. Helas! peu s'en eſt fallu que nous n'ayons

été condamnés de même à nous voir privés

de l'Écrivain immortel qui eſt aujourd'hui

le ſujet de nos pleurs ! Des obſtacles puiſſans,

que l'Académie a longtemps combattus en

vain, ont rendu inutile, durant plus de vingt

années, le deſir ardent qu'elle témoignoit de

joindre ſur ſa liſte le nom de Voltaire à

ceux de Corneille & de Racine , & quand

il nous a été permis enfin d'appeler notre

Confrère celui qui avoit déjà fait la Hen

riade, l'Hiſtoire de Charles XII, GEdipe,

Zaïre , Brutus, Alzire, Mahomet & Mé

rope (a), il étoit parvenu au-delà de ſon
-

: (a) Nous ne rappelons ici que les principanx ou

vrages faits par M. de Voltaire avant ſon entrée à

l'Académie. Nous ne parlons ni de Marianne, ni de

-
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dixième luſtre, c'eſt-à-dire, à plus de la moi

tié de ſa glorieuſe carrière ; il ſe trouvoit,

Meſſieurs, ( cette circonſtance vous tou

chera ſans doute) il ſe trouvoit au même

âge (a), où Molière fut enlevé par la mort

aux vœux de cette Compagnie, & à l'eſpé

rance qu'elle conſervoit encore de le poſ

ſéder un jour (b).

| Ces deux Écrivains célèbres, ſi différens

par le genre de leurs productions, ont eu

cependant l'un avec l'autre des rapports bien

remarquables.

Doués par la Nature des dons les plus ſu

blimes du génie, l'un & l'autre n'ont pas

· négligé, ce qui peut-être a manqué à plus

d'un grand Poëte , de cultiver leur raiſon à

l'école des Sages, & d'y acquérir ces lumières

fi utiles au genie même, qu'elles étendent

& qu'elles agrandiſſent en ajoutant à ſes

propres richeſſes celles de tous les ſiécles &

de tous les peuples éclairés. Molière, Élève

de Gaſſendi qu'on peut appeler un vrai

La Mort de Céſar, ni de l'Enfant Prodigue, ni d'Adé

laide, qui tomba d'abord, & qui depuis s'eſt ſi bien

· relevée, ni des Lettres ſur les Anglois, où l'Auteur

a mis tant de Philoſophie, ni enfin d'une foule de

Pièces Fugitives charmantes qu'il avoit déjà données.

(a) A 52 ans. -

(b) Lorſque Molière mourut, l'Académie ſollici

toit la permiſſion de l'acquérir, malgré ſon état, qu'il

· ne vouloit pas quitter; & cette Compagnie ſe flattoit

d'obtenir tôt ou tard le ſuccès de ſes ſollicitations.
º
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Philoſophe, puiſqu'il ſavoit douter, puiſa

dans les leçons d'un ſi ſage Maître le plusjuſte

mepris pour ce charlataniſme ſcientifique,

dont il a fait dans ſes Ouvrages une ſi pi

quante ſatyre, & contre lequel ncus avions

d'autant plus beſoin d'être prémunis, que

peut-être aucun peuple n'eſt plus benigne

ment diſpoſe à faire aux charlatans en tout

genre l'accueil le plus encourageant & le

plus flatteur. Voltaire , celebrant dans ſes

vers immortels les découvertes de Newton ,

a fait connoitre aux Poëtes ſes Confrères,

combien le tableau ſublime de la Nature,

tracé de la main d'un grand Peintre , em

bellit ſes productions par la richeſſe &

la majeſté qu'il y répand , combien il les .

anime par la vie & le mouvememt qu'elles

e1l reçoivent , en un mot, combien le lan

gage même des Dieux acquiert d'élévation,

d'éclat & d'intérêt, par les traits nobles &

impoſans d'une ſi grande & ſi magnifique

peinture.

Tous deux laiſſeront à la poſtérité un

fouvenir éternel de l'influence remarquable

qu'ils ont eue ſur leur ſiécle, & qui les a dif

tingués entre les Écrivains de leur temps;

influence qu'ils ont dûe principalement au

mérite rare & inconnu avant eux, d'avoir

les premiers introduit ſur la Scène cette Phi

· loſophie ſi intéreſſante pour nous, qui nous

rapprochant, & de nous-mêmes, & des au

tres, & des objets qui nous touchent le

plus, & plaçant ſous nos yeux tout ce qu'il

s，

，
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nous importe le plus de connoître, d'ap

precicr & de ſentir, nous offre par des pré

ceptes mis en action les moyens d'être à la

fois phus ſages & plus heureux. La difierence

qui diſtingue cesdcux Philoſophes du T he itre

car nous oſons les nommer ainſi) c'eſt que

olière eſt au Spectacle un l hiloſophe ob

ſervateur, qui démêle avec fineſſe les tra

vers de ſes ſemblables, & les corrige avec

gaité en les faiſant rire les uns des autres;

Voltaire, un Philoſophe ſenſible, qui com

patit à leurs erreurs & à leurs foibleſſes, qui

es éclaire, les conſole, & leur apprend à

s'aimer. - -

· C'eſt avec les armes puiſſantes de cette

ſaine & courageuſe Philofophie, que l'un &

l'autre ont attaqué dans leurs chef-d'œuvres

dramatiques deux des plus funcſtes fléaux de

la fociété humaine. Molière a voué pour

jamais au mépris & au ridicule cette vile &

odieuſe† , d'autant plus dange

areuſe dans ſa baſſeſſe même, qu'elle oſe em

prunter un voile reſpectable pour tromper

ceux qui ont la foibleſſe de l'entendre, &

pour nuire à ceux qui ſavent la reconnoître

& la juger;-Voltaire, en nous montrant l'in

fortuné Se de, armé par l'impoſture d'un

poignard religieux pour déchirer le ſein pa

ternel, a rendu exécrable à toutes les Na

tions ce fanatiſme affreux, qui transfor

mant les humains en monſtres imbécilles &

féroces, outrage dans ſes aveugles fureurs ce
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qu'il y a de plus ſacré ſur la terre, la Divii
nité & la Nature. . , - -

Tous deux en butte à la ſatyre & à la

haine, pour avoir rendu à la raiſon , à l'hu

manité, à la religion même, un ſi impor

tant ſervice & un ſi précieux hommage

ont obtenu d'un Gouvernement éclairé l!

protection qu'ils avoient droit d'en atten :

dre. Un grand Roi, aſſez ſouvent tromp

par les hypocrites pour avoir eu le temps

de les connoître, & pour deſirer de les pu

nir, les a forcés à ſubir ſur le Théâtre l'utile

châtiment de l humiliation publique. Son

ſucceſſeur, docile à la ſage deciſion d'un ver

tueux Pontife (a), & triſtement inſtruit d'ail

leurs par notre hiſtoire même, des maux ſans

nombre que le fanatiſme nous a faits , a

voulu que ſes excès & ſes crimes, retracés

tous les jours à nos yeux par le pinceau ter

rible de Melpomène, offriſſent un éternel

& ſalutaire objet d'horreur à la malheureuſe

Nation qui en a ſi ſouvent été l'inſtrument

& la victime. Par un uſage ſi mémorable de

leur autorité, ces deux Princes mériteront

(a)Voyez dans les Œuvres de M. de Voltaire le

Bref que lui adreſſa Benoît XIV ſur ſa belle Tragédie

de Mahomet; ce ſont les expreſſions du Pape ; &

c'eſt en conſéquence. de ce Bref que le feu Roi

Louis XV , de l'avis de M. le Comte d'Argenſon,

ordonna la repréſentation de cette Tragédie, malgré

les intrigues† ennemis de M. de Voltaire pour en

obtenir la ſuppreſſion.
-

| |
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à jamais la reconnoiſſance de tous les hom

mes ſages & vertueux, livrés à l'occupation

douce & paiſible d'éclairer leurs contempo

rains pour les rendre meilleurs. Utiles &

chers à la patrie par ce noble emploi de leurs

"talens, ils†commeVoltaire & Mo

· lière, la fureur de leurs ennemis, quand elle

ne trouvera ni encouragement ni appui dans

ceux dont le devoir eſt de la réprimer. Puiſſe

la vraie vertu, ſi éloignée de l'hypocriſie ,

& la vraie religion, non moins ennemie du

fanatiſme que du ſcandale, recevoir de tous

les Souverains un pareil accueil, auſſi con

ſolant pour elles qu'honorable pour eux !

puiſſent-elles, introduites par la ſageſſe &

par la juſtice auprès des Maîtres du monde,
repeter ſans ceſſe au pied de leur trône, & ne

pas répéter en vain, ce beau vers de Mé

rope : - -

Si le Ciel t'a fait Roi, c'eſt pour me protéger. .. !

Nous avons cru, Meſſieurs, que vous ſai,

ſiriez avec plaiſir ces traits de reſſemblance

entre les deux Écrivans illuſtres, dont nous

vous preſentons les images chéries. Sans

doute vous appercevrez entre leurs perſon

nes d'autres rapports intéreſſans, & plus

faits pour être ſentis que pour être énon

cés ; c'eſt à vous d'achever un parallèle ;

dont nous n'oſons ici vous préſenter que

l'ébauche.Nousnousapplaudirons du moins,

d'avoir mis ſous vos yeux, dans cette Séance

à jamais mémorable, l'Auteur de Mahomet
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regardant celui du Tartufe, ſouriant à cet

appréciateur ſi éclairé de toutes les ſottiſes

humaines, & ſemblant lui dire, au nom de

l'Académie & des Lettres, tout ce que nous

inſpire en ce moment la commune Apo

théoſe de ces deux grands Hommes, tout ce

qu'ils penſeroient l un & l'autre de ce double

hommage, s'ils pouvoient en être témoins,

enfin, Meſiieurs, tout ce que vous ſentez

vous-mêmes, & que nous nous garderons

bien d aifoiblir par nos Diſcours.

, Le temps que nous avons dû conſacrer

dans cette Aſſemblee à l'expreſſion ſi juſte

de nos regrets, nous permet à peine de vous

annoncer un évenement intereſſant pour nous

& pour la Litterature Françoiſe, le legs con

ſiderable que feu M. le Comte de Valbelle

vient de faire à l'Academie, les ſages inten

tions du teſtateur ſur l'uſage auquel ce legs

doit être deſtiné, le zèle que nous mettrons

à ſeconder ſes vues & ſes deſirs, enfin la re

connoiſſance que nous devons à ce généreux

| - bienfaiteur des Lettres. Cette reconnoiſſance

s'exprimera avec plus d'éclat & de liberté

dans une circonſtance moins douloureuſe

que celle qui nous raſſemble. L'éloge de

M. de Voltaire, qui a commencé & rempli

cette Séance, doit auſſi la terminer. Vous

venez d'entendre la voix d'un de ſes plus

anciens & de ſes plus dignes amis (a), dont

(a) M. Marmontelvenoit de lire un beau Diſcours

en vers ſur l'Eſpoir de l'Immortalité, dans lequel il
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la Muſe formée ſous ſes yeux, & inſpirée

par un noble tranſport, vous a peint les

ſiécles futurs , ouvrant à ce rare Génie le

temple de l'Immortalité, qu'il a ſi ardemment

| deſirée & ſi juſtement acquiſe. Vous allez

entendre encore, avant de vous ſeparer,

un autre ami (a), non moins digne de lui

par ſes talens & par ſon zèle, dont le cœur

veut en votre préſence s'épancher un mo

ment ſur ſa tombe, & qui va mettre fin à

, cette journée de larmes en payant à l'amitié

le tribut des ſiennes. Ainſi autrefois, dans

les obſeques des illuſtres Romains, après

qu'un des Miniſtres de la pompe§

interprète éloquent de l'admiration des Ci

toyens pour celui qu'ils avoient perdu, avoit

chanté en vers harmonieux ſes talens, ſes

vertus & ſa gloire, un ſecond Miniſtre,

interprète touchant de l'affliction des mêmes

Citoyens, adreſſoit en leur nom les dernières

paroles à celui qu'ils ne devoient plus revoir,

· le recommandoit en pleurant à leur ſouvenir,

& congédioit, avec un cri de douleur, tous

ceux qui avoient aſſiſté à cette lugubre céré

monie. - - -

avoit inſéré un éloge de M. de Voltaire, qui fut

très-applaudi. Voyez la Pièce précédente.

(a) M. Saurin, à la ſuite de ce Diſcours, a lu des

vers, pleins de ſenſibilité, adreſſés à l'Ombre de

M, de Voltaire. Voyez la Pièce ſuivante. | --

• A.Jº - - - : ,- •-- -
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7

VE Rs adreſſés à l'Ombre de VoLTAIRE »

: & lus par M. Saurin dans lamêmeSéance.

• A | .

l O T o 1, dont la Muſe immortelle

| Nous laiſſant un long ſouvenir,,

Sera des âges à venir . A. -

Le déſeſpoir & le modèle ;

, Toi qui nous privas ſi long-temps

Du plaiſir de te voir, du charme de t'entendre :

Hélas! de ce bonheur à peine jouiſſans

Nous te perdons : tu meurs ; & de cris impuiſſans

Nous fatiguons le Ciel ſans réveiller ta cendre. -

Ah! trop préſent à mes regrets -

De ce grand Homme, encor, tout m'offre ici les traits :

Dans ce buſte, c'eſt lui tout entier qui reſpire ;

Je crois entendre encor ſa voix.

Oui tù me parles, je te vois :

C'eſt avec cette grâce, avec ce fin ſourire

Qu'aſſis à nos côtés pour la dernière fois,

De l'art de penſer & d'écrire - |

Tu mettois ſous nos yeux & l'exemple & les lois -

| Dans un reſpectueux filence , , , : |

Notre ame ſuſpendue à tes moindres diſcours, .. -

Du Dieu qui t'agitoit reſſentoit la préſence ;

Mais hélas! tu touchois au terme de tes jours :

Quand ſurpris, échauffés du feu de ton vieil âge,

- _ - Nous
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Nous nous plaiſions à t'admirer ;

C'étoit notre dernier hommage,

Nous allions bientôt te pleurer.

O que ma Muſe rajeunie

N'a-t'elle ces vives couleurs,

Et cette puiſſante harmonie

Dont te douèrent les neuf Sœurs !

Que n'ai-je un moment ton génie !

J'oſerois.... vain ſouhait! je n'ai que ma douleur,

Chargé d'ans, & voiſin des bornes de la vie ,

Tout mon talent eſt dans mon cœur.

Mais quand toute l'Europe avec reſpect te nomme,

Mes regrets, qu'en ces vers je cherche à ſoulager,

N'ont pas l'orgueil de croire honorer un grand
Homme. '•

Eh! qu'importe à ta gloire un tribut paſſager !

Zaïre, Mahomet, Sémiramis, Alzire,

Chef-d'œuvres que le Tems ne peut déſavouer,

Où tout Paris accourt, pleure, frémit, admire,

Mieux que nous, ſavent te louer.

Que tu ſhis à ton gré faire couler des larmes

Aux mortels qu'endurcit l'orgueil de la grandeur !

Offrir dans leurs pareils la leçon du malheur !

A la tendre pitié prêter encor des charmes,

Et, mêlant à ſa voix le cri de la terreur,

Réveiller l'homme en eux & leur donner un cœur !

Si quelque choſe nous conſole

Et nous peut de ta perte adoucir les douleurs,

15 Mars 1779.
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Plus heureux que le Taſſe, au moins, du Capitole

Le Deſtin ne t'a point envié les honneurs.

Ce grand jour, à jamais, vivra dans la mémoire,

Où dc tous les travaux que t'a coûté la gloire,

Un moment te paya le prix;

Ce jour où d'Apollon on a traité le fils

Comme le fut Maurice, enfant de la victoire,

Où mêlant à la joie & nos pleurs & nos cris,

Du laurier triomphal, la main de Melpomène

Couronna tes cheveux blanchis.

Cet hommage éclatant, cette touchante ſcène,

Tous ces autres lauriers ſur ton front amaſſés,

_Qu'en ſe jouant ta Muſe a moiſſonnés ſans peine,

Suffiſent à ta cendre, & l'honorent aſſez *.
-

QUATRA I N ſur l'heureux Accouchement

de la Reine.

B É N 1 s cet auguſte lien,

France! de ton bonheur il fait briller l'aurore ;

1 L'ornement des Lys vient d'éclore,

*

Nous en verrons bientôt paroître le ſoutien.

( Par M. le Comte de Saint-Aldegonde. )

: * Ce vers eſt de Racine, dans Mitridate.

vt pr

s

|
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T- -7 _

Explication de l'Énigme & du Logogophe
· · · · du Merciire précédent. , --»

LÉ mot de l'Énigme eſt Billet doux ; celui

du Logogryphe eſt Plaine , où ſe trouvent

pain, nil, Ali, atles Plan , Lia, laine , lapin,

Pline, lin, pin , ail, Pie, pal,- * ^ *
. · : 1 - | | ---------

* : É N I c M E: ":: "

JE ſuis un taliſman dans Part de la peinture;

sans crayon, ſans pinceau je rends d'après nature

Les plus jolis portraits, les plus beaux cdloris ; -

Je ſuis le complaiſant des Grâces & des Ris, • • -

Et le flatteur d'une aimable figure. | -- : , - |

Ennemi du menſonge & de la fauſſeté , ! ...

J'accueille, je ſouris ſans ceſſe à la beauté ;

A la laideur j'ai toujours, au contraire,

: | Un mauvais compliment à faire. : -

·.. à u i . ( Par M. de Villette. )

· L o G o G R r P H E.

JE régne ſans effort, mon joug eſt paſſager,

Je tiens tous mes ſujets ſous un aimable empire,

Mon pouvoir eſt ſans borne, & non pas ſans danger ;

Je fais envie à l'un, un autre me deſire.

G ij
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Démembre moi, Lecteur, tu trouveras un ton 3 : --

Le nom d'un élément; celui d'une ſaiſon ;

Le faix d'un animal ; un mot qui t'indiſpoſe ;

| Et ce qu'en ſes travaux tout homme ſe propoſe. .

- - ( Par le même. )

Im mmmmm

NoUvELLES LITTÉRAIRES

HisToiRE Naturelle des oiſeaux , Tome

IV, édition in-4°. de l'Imprimerie Royale.

Se vend à Paris à l'Hôtel de Thou, rue
| des Poitevins. "

, t-2- ... · · · · · > . ! ... : º - > .

UsE artie de ce Volume eſt faite par M.

de Buffon , l'autre par fon eſtimable Col

, lègue, M. Guénaut de Montbeillard. Nous

| allons tranſcrire des rnorceaux de l'un & de

l'autre, ſans les déſigner, afin que le Public

apprécie avec plus d'impartialité la ma

nière de voir & de peindre des deux Natu

raliſtes. Il s'agit de l'Hiſtoire des Oiſeaux

granivores qui habitent l'ancien & le nou

veau monde. Le chardonneret, le verdier ,

le ſerin, le pinſon, l'ortolan, la linottc ,

tiennent un rang diſtingué dans cette char

· mante galerie. Quoique ces animaux vivcnt

armi nous, & qu'ils ſoient devenus, pour

ainſi dire, nos concitoyens ; quoique nous
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en connoiſſions les mœurs & les autres ma

nières d'être, cependant l'art de leurs Hiſto

riens a ſu répandre les agrémens de la nou

veauté ſur une multitude de détails que l'ha

bitude faiſoit regarder avec indifférence ;

leur ſtyle auſfi mélodieux que le chant du

roſſignol, auſſi brillant que le plumage des

oiſeaux de l'Inde, invite l'homme ignorant

à l'étude de la Nature, & la rend plus belle

encore aux yeux de l'homme éclairé. Ce

n'eſt point une nomenclature inſipide, uni

quement relative à la mémoire, ni des deſ

criptions sèches & monotones qui frappent

un inſtant le Lecteur, ou qui reſtent iſolées

dans ſon eſprit : tout eſt lié, rapproché,

comparé & mis en ſcène. De grandes idées

philoſophiques embraſſent les oiſeaux de

toutes les eſpèces & de tous les genres, in

diquent leurs reſſemblances & leurs diffé

rences, découvrent leurs rapports avec les

quadrupèdes, avec les inſectes , avec les

poiſſons, avec les végétaux, & dirigent tous

ces Êtres vers un centre commun : l'utilité

ou le plaiſir de l'homme. Voici le parallèle

du Roſſignol & du Serin. · · · -

» Si le roſſignol eſt le chantre des bois,

le ſerin eſt le muſicien de la chambre. Le

premier tient tout de la Nature, le ſecond

participe à nos arts ; avec moins de ·force

d'organe, moins d'étendue dans la voix,

moins de variété dans les ſons, le ſerin a

plus d'oreille, plus de facilité d'imitation,

plus de mémoire ; & comme # différence

iij
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du caractère (ſur-tout dans les animaux )

tient de près à celle qui ſe trouve entre leurs

ſens, le§, dont l'ouié eſt plus attentive,

plus ſuſceptible de recevoir & de conſerver

les impreſſions étrangères, devient auſſi plus

ſocial, plus doux , plus familier ; il eſt ca

pable de connoiſſance & même d'attache

ment; ſes carreſſes ſont aimables; ſes petits

dépits innocens, & ſa colère ne bleſſe ni

n'offenſe. Ses habitudes naturelles le rappro

chent encore de nous; il ſe nourrit de grai

nes comme nos autres oiſeaux domeſtiques ;

on l'élève plus aiſément que le roſſignol ,

qui ne vit que de chairs ou d'inſectes, &

qu'on ne peut nourrir que de mets préparés.

Son éducation plus facile eſt auſſi plus heu

reuſe ; , on l'élève avec plaiſir, parce qu'on

l'inſtruit avec ſuccès. Il quitte la mélodie de

ſon chant naturel pour† prêter à l'harmo

nie de nos voix & de nos inſtrumens; il ap

plaudit, il accompagne, & nous rend'au-delà

de ce qu'on peut lui donner. Le roſſignol,

plus fier de ſon talent , ſemble vouloir le

conſerver dans toute ſa pureté; au moins

paroît-il faire peu de cas des nôtres; ce n'eſt

qu'avec peine qu'on lui apprend à répéter

quelques-unes denos chanſons. Le ſerin peut

parler & ſiffler ; le roſſignol mépriſe la§

· role autant que le ſifflet, & revient ſans

ceſſe à ſon brillant ramage. Son goſier tou

jours nouveau , eſt un chef-d'œuvre de la

Nature, auquel l'art humain ne peut rien

changer, rien ajouter. Celui du ſerin eſt un

-
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| modèle de graces d'une trempe moins ferme,

que nous pouvons modifier. L'un a donc

bien plus de part que l'autre aux agrémens

de la Société; le ſerin chante en tous temps,

il nous récrée dans les plus ſombres, il con

tribue même à notre bonheur ; car il fait

l'amuſement de toutes les jeunes perſonnes,

les délices des récluſes ; il charme au moins

les ennuis du cloître, porte la gaieté dans les

ames innocentes & captives ; & ſes petites

amours, qu'on peut conſidérer de près en le

faiſant nicher, ont rappelé mille & mille

fois à la tendreſſe des cœurs ſacrifiés. C'eſt

faire autant de bien que nos vautours ſa

vent faire de mal. C'eſt dans les climats heu

reux des Heſpérides que cet oiſeau charmant

ſemble avoir pris naiſſance ».

· A côté de ce tableau ſéduiſant, nous place

rons celui d'un oiſeau moins connu: on y

retrouve le même coloris, le même intérêt ;

la touche en eſt également ſpirituclle & fa

cile. * Lorſque l'homme daigne ſe charger

de l'éducation du Bouvreuil , lorſqu'il veut

bien lui donner des leçons de goût, lui faire

rendre avec méthode des ſons plus beaux,

† moëlleux, mieux filés , l'oiſeau docile,

oit mâle, ſoit femelle, non-ſeulement les

imite avec juſteſſe , mais quelquefois les

perfectionne & ſurpaſſe ſon maître , ſans

oublier pour cela ſon ramage naturel. Il ap

prend auſſi à parler ſans beaucoup de peine,

& à donner à ſes petites phraſes un accent

pénétrant , une expreſſion intéreſſante qui

- G iv
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feroit preſque ſoupçonner en lui une ame

ſenſible , & qui peut bien nous tromper

dans le diſciple, puiſqu'elle nous trompe ſi

ſouvent dans l'inſtituteur. Au refte, le bou

vreuil eſt très- capable d'attachement per

ſonnel, & même d'un attachement très-fort

& très-durable. On en a vu d'apprivoiſes

s'échapper de la volière , vivre en liberté

dans les bois pendant l'eſpace d'une année,

& au bout de ce temps reconnoître la voix

de la perſonne qui les avoit élevés, & revenir

à elle pour ne la plus abandonnes. On en a

vu d'autres qui ayant été forcés de quitter.

leur premier maître, ſe ſont laiſſes mourir

de regret ».

Un oiſeau que les Ornitologiſtes ont

nommé le tyran , fournit à l'Hiſtorien Phi

loſophe des obſervations d'un autre genre.

" Le nom de tyran, donné à des oiſeaux,

doit paroître plus que biſarre. Suivant Belon,

les anciens appelèrent le petit ſouci huppé,

tyrannus , roitelet : ici cette dénomination ,
/ , »

a été donnée non-ſeulement à la tête huppée

& couronnée, mais encore au naturel qui

commence à devenir ſanguinaire.Trifte mar

que de la misère de l'homme, qui a toujours

joint l'idée de la cruauté à l'emblême du

pouvoir ! Nous euſſions changé ce nom affi

eant & abſurde, s'il ne s'étoit trouvé trop

établi chez les Naturaliſtes; & ce n'eſt pas

la première fois que nous avons laiſſé malgré

nous le tableau de la Nature défiguré par ces

L
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dénominations trop diſparates, mais trop

généralement adoptées ». -

L'homme ne s'eſt pas contenté de réduire

en eſclavage les oiſeaux les plus doux & les

plus innocens, ni même de les dévorer lorſ

† ſa ſenſualité lui en inſpire le courage ;

il oſe encore mutiler les uns, priver les au

tres des organes de la vue, lorſque cette bar

barie peut ajouter quelque choſe à ſes plai

ſirs : telle eſt la deſtinée du Pinſon. « On a

remarqué que cet oiſeau ne chantoit jamais

mieux, ni plus long-temps, que lorſque, par

quelque accident, il avoit perdu† &

cette remarque n'a pas été plutôt faite, que

l'art de rendre les pinſons aveugles a été in

venté: ce ſont de petits eſclaves à qui nous

crêvons les yeux pour qu'ils puiſſent mieux

ſervir à nos plaiſirs ». On réunit la paupière

inférieure à† ſupérieure, en touchant à plu

ſieurs repriſes les bords de ces deux pau

† avec un fil de métal rougi au feu. On

es prépare à cette opération, d'abord en les

accoutumant à la cage pendant douze ou

quinze jours, enſuite en les tenant enfermés

avec leur cage dans un coffre, afin de les

accoutumer à prendre leur nourriture dans

l'obſcurité. Ces pinſons aveugles deviennent

des chanteurs infatigables, & l'on s'en ſert

par préférence, ſuivant la remarque du Na

tualiſte , comme d'appeaux ou d'appelans

pour attirer dans les pièges les pinſons ſau

4/49WčS.

L'Hiſtoire du Tarin préſente# phéno

V
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mènes dignes d'attendrir les ames bienfai

ſantes , & d'humilier les cœurs durs que

l'égoïſme a perverti. Les graces, les mœurs

& la gaieté de cet oiſeau lui ont auſſi vallu

les honneurs de l'eſclavage: il faut bien ty

1anniſer ce qu'on aime. * Le Tarin apprend

à faire aller la galère comme le chardon

neret; il n'a pas moins de docilité que lui ;

& quoique moins agiſſant, il eſt plus vif à

certains égards & vif par gaieté. Toujours

éveillé le premier dans la volière, il eſt auſſi

le premier à gazouiller & à mettre les au

tres en train. Mais comme il ne cherche

point à nuire, il eſt ſans défiance, & donne

dans tous les pièges , gluaux, filets, trébu

chets, &c. On l'apprivoiſe plus facilement

· qu'aucun autre oiſeau pris dans l'âge adulte;

il ne faut pour cela que lui préſenter habi

tuellement dans la main une nourriture

mieux choiſie que celle qu'il a à ſa diſpo

ſition, & bientôt il ſera auſſi apprivoiſé quç

le ſerin le plus familier. On peut même l'ac

coutumer à venir ſe poſer ſur la main au

bruit d'une ſonnette ; il ne s'agit que de la

faire ſonner dans les commencemens, cha

que fois qu'on lui donne à manger; car la

méchanique ſubtile de l'aſſociation des per

ceptions a auſſi lieu chez les animaux. Quoi

que le tarin ſemble choiſir avec ſoin ſa nour

riture, il ne laiſſe pas de manger beaucoup;

& les perceptions qui tiennent de la gour

§ paroiſſent avoir une grande influen

te ſur lu .Cependant ee n'eſt point là ſa
1.A

'#
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aſſion dominante, ou du moins elle eſt ſu

† à une paſſion plus noble : il ſe

fait toujours un ami dans la volière parmi

ceux de ſon eſpèce, &, à leur défaut, parmi

d'autres eſpèces; il ſe charge de nourrir cet

ami comme un enfant, & de lui donner la

becquée. Il eſt aſſez ſingulier que ſentant ſi

vivement le beſoin de conſommer, il ſente

encore plus vivement le beſoin de donner ».

On quitte à regret la lecture de cet Ou-.

vrage : nous en finirons l'extrait par quel

ques fragmens de l'hiſtoire d'un oiſeau de

la Cayenne. * Les Agamis s'attachent à l'hom

me avec autant d'empreſſement & de fidé

lité que le chien. Ils en donnent les marques

les moins équivoques; car ſi l'on garde un

agami dans la maiſon, il vient au-devant de

ſon maître, lui fait des carreſſes, le ſuit ou

le précède, & lui témoigne la joie qu'il a de

le revoir ou de l'accompagner.... Il ne man

que pas d'obéir à ſa voix; il vient même au

près de tous ceux qu'il ne hait pas dès qu'il

eſt appelé. Il aime à recevoir des carreſſes,

& préſente la tête & le col pour ſe les faire

gratter.... Il arrive auſſi ſans être appelé

toutes les fois qu'on eſt à table; il commence

par chaſſer les chats & les chiens, & ſe

rendre le maître de la chambre avant de

demander à manger; car il eſt ſi confiant &

ſi courageux , qu'il ne fuit jamais ; & les

chiens de taille ordinaire ſont obligés de lui

céder ſouvent, après un combat long, & dans

lequel il ſait éviter la dent du chien en s'éle:

G vj
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vant en l'air & retombant enſuite ſur ſon

ennemi, auquel il cherche à crever les yeux,

& qu'il meurtrit à coups de bec & d'ongles.

Lorſqu'une fois il s'eſt rendu le vainqueur,

il pourſuit ſon ennemi avec un acharnement

ſingulier, & finiroit par le faire périr ſi on

ne les ſeparoit. Enfin il prend dans le com

· merce de l'homme preſqu'autant d'inſtinct
- - A

relatif que le chien ; & l'on nous a même

aſſuré qu'on pouvoit apprendre à l'agami à

garder & conduire un troupeau de mou

tons.... Comme les habitudes naturelles de

cet oiſeau étoient peu connues, ajoute l'Au

teur, j'ai cru devoir rapporter mot à mot les

différentes notices qu'on m'en a données. Il

en réſulte que, de tous les oiſeaux, l'agami

eſt celui qui a le plus d'inſtinct & le moins

d'éloignement pour la ſociété de l'homme.

Il paroît à cet égard être auſſi ſupérieur aux

autres oiſeaux que le chien l'eſt aux autres.

animaux. Il a même l'avantage d'être le ſeul

qui ait cet inſtinct ſocial, cette connoiſ

ſance, cet attachement bien décidé pour ſon

maître; aulieu que dans les animaux qua

drupèdes le chien, quoique le premier, n'eſt

pas le feul qui ſoit ſuſceptible de ces ſenti

mens relatifs ; & puiſque l'on connoît ces

qualités dansl'agami, ne devroit-on pas tâcher

d'en multiplier l'eſpèce : Dès que ces oiſeaux

aiment la domeſticité, pourquoi ne pas les

élever, s'en ſervir, & chercher à perfec

tionner encore leur inſtinct & leurs ſa

cultés ?
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* RIen ne démontre mieux la diſtance

immenſe qui ſe trouve entre l'homme ſau

vage & l'homme policé, que les conquêtes

de celui-ci ſur les animaux ; il s'eſt aidé du

chien , s'eſt ſervi du cheval, de l'âne, du

bœuf, du chameau, de l'éléphant, du renne,

&c. Il a réuni autour de lui, les poules, les

oyes, les dindons, les canards, & logé les

pigeons; le ſauvage a tout négligé, ou plutôt

n'a rien entrepris, même pour ſon utilité,

ni pour ſes beſoins : tant il eſt vrai que le

ſentiment du bien être, & même l'inſtinct

de la conſervation de ſoi-même, tient plus

à la ſociété qu'à la Nature, plus aux idées

morales qu'aux ſenſations phyſiques » !

Puiſſions-nous avoir fréquemment l'occa

ſion d'annoncer des ouvrages écrits & pen

ſes comme celui-ci ! la critique ne ſeroit ni

pénible ni odieuſe ; & ceux qui l'exercent

n'éprouveroient jamais l'embarras d'expri

mer avec décence une opinion défavorable;

car telle eſt pour l'ordinaire notre alterna

tive : il faut, ou tromper le Lecteur, ou affli

ger des Écrivains qui ſouvent ont plus con

ſumé de veilles & d'efforts à compoſer un

mauvais ouvrage, que l'homme de génie n'en

emploie à faire des chef-d'œuvres : alors fi

nous ſommes vrais, l'Auteur nous déteſte ;

ſi nous diſſimulons, le Public nous mé

priſe.

(Cetart. & leſuivantſont de M. l'Abbé Remy.)

/
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DEscRIPTIoN de la Lorraine & du Barrois ,

par M. Durival l'aîné. Tome I , in-4°.

Prix , 5 liv. 1o ſols. A Nancy , chez

Leclerc, Imprimeur de l'Intendance ; &

à Paris , chez Gogué & Née de la Ro

chelle, Libraires, rue du Hurepoix.

M. Durival nous apprend que les premiers

Hiſtoriens de la Lorraine furent Gérard .

Mercator , qui, en 1568 , publia un atlas

ſur ce pays ; Abraham Ortélius , qui, en

1587 , la célébra d'une manière emphatique

dans ſon théâtre de l'Univers ; & Thierri

Alix , qui, en 1594, acheva la carte de Mer

cator, & y joignit une deſcription du Duché

de Lorraine qu'on trouve manuſcrite dans

pluſieurs bibliothèques.

Sous le règne de Louis XIV , le Comte de

Boulainvilliers publia une deſcription de la

Lorraine qui avoit été faite ſur des Mémoires

envoyés au Roi par l'Intendant de cette Pro

vince pour l'inſtruction duDuc de Bourgogne.

En 1756, Dom Calmet annonça, par un

volume in-folio, la plus énorme compila

tion qu'on ait jamais entrepriſe ſur les faſtes

d'une contrée qui n'a pas quarante lieues

d'étendue *. Mariages , naiſſances , bals ,

enterremens, proceſſions, épitaphes, généa

logies Bourgeoiſes, anecdotes de Gazettes ,

rien n'y eſt oublié. A côté de Calot , ou de

Claude le Lorrain, ontrouve l'éloge d'un bar
-

* Six volumes in-fol. n'ont pu ſuffire à l'Hiſto

rien pour arriver juſqu'à la fin du règne de Léopold.
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bouilleur d'enſeignes, près d'un héros ou d'un

homme d'Etat, les faits & geſtes d'une Béné

dictine ou d'un Provincial de FrèresMinimes.

M. Henriquez, en 1775 , fit imprimer un

abrégé chronologique del'hiſtoire de Lorraine,

où l'on rencontre, parmi des articles intéreſ

ſans, les erreurs, les lacunes & les autres dé

fauts ſi juſtement reprochés à la multitude

d'ouvrages dumême genre. M. l'Abbé Bexon,

dont le nouvel Hiſtorien ne parle pas, donna

dans le même temps, le premier volume

d'une hiſtoire civile & phyſique du même

pays , ouvrage qui renferme de grands ta

leaux, avec beaucoup de réflexions &

d'anecdotes curieuſes.

Au milieu de tous ces monumens, M.

Durival a entrepris d'en élever un qui, ſans

avoir ni la briéveté des uns, ni la diffuſion

des autres , puiſſe tenir lieu de tous. La pre

mière partie contient un précis hiſtorique

qui commence au cinquième ſiècle, & finit

avec le règne de Staniſlas. « Il y a joint la

» géographie du pays, ſa diviſion, ſes avan

» tages naturels, les différentes productions

» du ſol , le climat , la température, les

» mœurs, la Religion , les Diocèſes, les

» loix, la juſtice, l'adminiſtration, les arts,

» les ſciences, les métiers, &c. » Dans la

ſeconde partie, l'Auteur préſentera º la ſitua

» tion & l'étendue de chaque Bailliage, les

» coutumes qui les régiſſent, les meſures

» qui y ſont en uſage, les villes, les bourgs,

» les grands fiefs, tout ce qui peut être ho:

--,
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» norable aux Maiſons illuſtres, & aux hom

» mes qui s'y ſont diſtingues, &c. » Enfin -

dans la troiſième, on trouvera " une table

» générale alphabétique & topographique de

» toutes les villes, bourgs , villages, ha

» meaux, cenſes, uſines, châteaux,fiefs, Col

» léges, Abbayes, rivières, étangs, &c. » M.

Durival obſerve que cette dernière partie ſera

la plus utile de ſon ouvrage; qu'il y travaille

depuis vingt ans ; que ces détails ſerviront

º un jour à beaucoup de perſonnes, à qui il

» ſeroit difficile de ſe les procurer, depuis

» que les papiers & les regiſtres de la Chan

» cellerie & des Conſeils de Lorraine ont

» été tranſportés à Paris ». -

| Quant au ſtyle, l'Auteur déclare qu'il eſt

ſans prétentions; c'eſt celui de la choſe ;ſim

plicité , clarté; ce n'eſtpas à moi que Boileau

donne le précepte :

Soyez riche & pompeux dans vos deſcriptions.

Perſonne m'étoit plus à portée que M. Duº

rival d'exécuter une entrepriſe de cettenature.

Néau milieu du peuple dont iltrace l'hiſtoire,

attaché pendant ſa jeuneſſe à la Chancellerie,

revêtu enſuite d'une des premières charges de

la Capitale de cette Province, ſes liaiſons, ſes

correſpondances , ſes voyages , ont dû lui

fournir un grand nombre de faits qui auroient

néceſſairement échappé à beaucoup d'autres

Écrivains. Auſſi, pour inſpirer plus de con

fiance à ſes Lecteurs, s'eſt-il fait un devoir

de fondre dans ſa narration le texte des char

tres & des autres monumens qu'il à conſul
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tés, ainſi que les paroles mêmes de ſes per

ſonnages & des Auteurs contemporains. A

la tête de ſon ouvrage eſt une carte de la

Lorraine & du Barrois, qui renferme une

infinité de détails, mais dans un eſpace trop

étroit : on y a oublié quelques lieux remar

quables, tels que Gondreville, Stainville, &c.

Il ſeroit à§ qu'on joignît aux deux der

niers voicmes des cartes particulières d'une

plus grande étendue.

Parmi les traits qui caractériſent les Ducs

de Lorraine, on en trouvera un que nous

ignorions, & qui eſt bien honorable à la mé

moire de Léopold. Un vaiſſeau venant de

Seyde en 172o, apporta la peſte à Marſeille ;

vingt-quatre mille ames en furent d'abord

les victimes.Tousles Souverains de l'Europe,

à la nouvelle de ce fléau, trembloient qu'il

ne ſe répandît dans leurs États. Léopold alar

mé pour ſes ſujets, pour ſa famille, & s'ou

bliant lui-même, écrivit de ſa main un mé

moire ſur les précautions à prendre dans

cette conjoncture : nous en tranſcrirons le

début. Puiſſent tous les Rois y reconnoître

les diſpoſitions qui les animent. " Si malheu

» reuſement Dieuafflige mes États de la con

» tagion qui règne en France, un de mes

» principaux ſoins doit être de prendre d'a-

» vance un parti pour la conſervation de ma

» famille. A mon égard, mon parti eſt pris3

» je ne veux pas abſolument quitter mes

» États ; je veux au contraire me tenir à

» portée du lieu où le malheur ſeroit arrivé,
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» pour donner les ordres néceſſaires, & tâ

» cher de ſauver le plus que l'on pourra de

» l'État. Mon devoir, mon obligation, ma -

» conſcience m'y obligent. Ainſi, tous les

» conſeils que l'on me donneroit là-contre,

, non-ſeulement ne ſeroient pas ſuivis, mais

» je me pourrois les croire que venant de !

» perſonnes qui auroient peu à cœur mon

» honneur & mon devoir qui m'y engagent

» d'obligation devant Dieu & devant mon

» peuple. Il n'en eſt pas de même de ma

» famille, laquelle je dois ſauver autant

» qu'il dépendra de moi, &c. »

Après avoir parcouru la vie de tous les

Ducs de Loraine, & développé les actions .

qui caractériſent le regne de chacun d'eux,

l'Auteur arrive à l'époque la plus mémo

rable & la plus délicate de ſon Hiſtoire :

au Traité de Vienne, qui tranſmet la Lor

raine au Roi de France. Mais ſe bornant

à donner une relation fidelle, & purement

chronologique de cette révolution, il en

traîne ſes Lecteurs, & leur fait paſſer en

revue tous les objets qui peuvent manifeſter

l'influence du nouveau Gouvernement, A

chaque pas on découvre des opérations deſ

tinées à rendre cette Province floriſſante :

une correſpondance plus intime s'établit

entr'elle & les Provinces Françoiſes qui l'en

vironnent ; les grandes routes ſont embel

lies & multipliées; des encouragemens ré

pandus ſur toutes les claſſes du peuple ; des

Maiſons de charité & d'éducation publique
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élevées de toutes parts; la Police & les Loix

ſe perfectionnent ; le génie de ce peuple

mis en action , ſe diſtingue tout-à-coup

dans les arts, dans les ſciences & dans les

lettres ; les Manufactures & le Commerce

pénètrent juſqu'au ſein des montagnes autre

fois déſertes ; la puiſſance formidable du

nouveau Monarque éloignant déſormais la

guerre d'une contrée qui, depuis pluſieurs

fiècles, en étoit le théâtre, permet enfin à

ſes habitans de jouir en paix de leurs do

maines, & de former avec ſécurité des

entrepriſes pour l'avenir : on défriche les

terres , on deſsèche les marais , les ha

meaux ſe peuplent, les bourgs s'agrandiſſent,

la Capitale devient une des plus belles

villes de l'Europe; on commence la réforme

ou la ſuppreſſion des Chapitres & des Mo

naſtères, &c.

L'Auteur obſerve qu'on eſt redevable à

M. de la Galaizière, alors Chancelier de

Staniſlas, d'une opération qui contribua le

plus ſenſiblement à régénérer l'agriculture

dans cette Provincc. Il fit rendre uneOrdon

nance qui exempte de la Milice les domeſ

tiques & les fils des principaux Labou

reurs. « Auſſi-tôt on vit ſortir des Cloîtres,

» des Séminaires, des Colléges & de l'Etude

» des Procureurs, une multitude de jeunes

» gens qui vinrent reprendre la profeſſion

» de leurs pères ». -

Quoique M. Durival ne ſe ſoit points

aſſervi à la marche rapide & ſoutenue des
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grands Hiſtoriens, ſon Ouvrage eſt cepen

dant fort eſtimable par l'exactitude des faits,

& par un grand nombre de choſes qu'on

chercheroit vainement ailleurs. On y voit à

chaque page , le Citoyen zélé, l'Écrivain

ſage, l'homme vrai, l'homme ſans autre pré

tention que celle d'être utile. Ses deux der

niers Volumes ſeront ſur-tout d'une grande

utilité pour ſes compatriotes ; il ſeroit à

deſirer qu'on fit ſur le même plan l'hiſtoire

de chacune de nos Provinces.

Le Coſtume , ou Eſſai ſur les habillemens

& les uſages de pluſieurs Peuples de l'an

tiquité , prouvés par les monumens , par

André # , Peintre. 1 vol in-4°. A

Liége, aux dépens de l'Auteur, chez J. F.

Baſlompierre , & ſe trouve à Paris, chez

Mérigot le jeune, Libraire , Quai des

Auguſtins, au coin de la rue Pavée. Prix

24 liv. relié, avec filets d'or, papier or

dinaire; & 33 liv. broché, papier d'Hol

lande.

· Cet Eſſai ſur le Coſtume des anciens, or

né de cinquante-une planches, gravées avec

autant d'exactitude que de propreté, doit

intéreſſer particulièrement les amateurs de

la Peinture , de la Sculptute & des Anti

quités. C'eſt un traité où l'habillement de

chaque nation eſt repréſenté avec les chan

gemens qu'il a ſubis, & où l'on trouve les
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marques qui diſtinguoient les Rois, les Prê

tres, les Magiſtrats, les Généraux, les Rits

des ſacrifices, les Cérémonies funèbres &

† , celles du triomphe , les armes

offenſives & défenſives , les uſages de la

guerre & ceux de la vie civile.

l'Auteur traite d'abord de l'habillement de

chaque nation, ainſi que des changemens

introduits par le temps & les circonſtances.

Les modes même nées du caprice, ou du

ſeul amour de la nouveauté & de la ſingu

darité, n'y ſont pas oubliées. Il rapporte le

témoignage des Auteurs; il s'efforce de prou

ver la forme des habits par les monumens

qui nous reſtent de l'antiquiré : de-là réſul

tent des éclairciſſemens nouveaux, & ſou

vent contraires aux ſyſtêmes adoptés. On

rapporte cependant toutes les définitions des

Modernes, on les compare avec les monu

mens, & le Lecteur ſe trouve en état de

prendre parti entre les opinions les plus

contradictoires & les plus embarraſſées.

Des ſix Livres qui diviſent cet Eſſai, le

premier traite de l'habillement Egyptien, de

celui des hommes , des femmes, des Rois,

des Prêtres; de leur coëffure, de leur chauſ

ſure, de leurs armes , de leurs cérémonies

funèbres, &c. On parle auſſi de l'architec

ture des Egyptiens. Dans le ſecond Livre,

où il eſt queſtion des Grecs, l'Auteur ſuit

la même méthode, mais dans un plus grand

détail. Il parle encore de leurs vaiſſeaux ,
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chars de guerre, ſacrifices, autels , orner

mens, victimes,) inſtrumens de muſique,

- &c. Il décrit la forme qu'avoient leurs

trônes, ſiéges, lits, vaſes, lampes, &c.

Le troiſième comprend les Nations dont

il nous reſte moins de monumens, tels que .

les Phrygiens, les Amazones, les Syriens,

les Mèdes, les Perſes, les Arméniens, les

Daces, les Scythes, les Parthes, les lAfri

cains, les Celtibériens, les Gaulois, &c.

Le quatrième traite des Hébreux; & quoi

que ce peuple n'ait laiſſé aucun monument

qui puiſſe nous inſtruire, les autres na

tions nous en offrent pour éclaircir ce

que l'Écriture nous dit , ſoit des Hébreux

en général, ſoit de leurs Prêtres, de leurs

Juges, de leurs Guerriers, &c. : 1 , 7

· Le cinquième Livre preſente un détail

circonſtancié de tout ce qui concerne les

Romains : l'on voit d'abord l'habillement

des femmes. Le grand nombre de monu

mens permet à l'Auteur de s'étendre ſur

celui des hommes, ſur les diſtinétions &

les changemens introduits ſous les Empe

reurs, ſur les marquesdes dignités, les char

- ges civiles & militaires; ſur les armes offen

ſives & défenſives, en deſcendant juſqu'au

ſiècle de Conſtantin. - _ -

· Le ſixième & dernier Livre traite des

Etruſques,des Latins & des Samnites.Vien

ngnt§ les habillemens conſervés dans

les fonctions ſacrées de la Religion Chré

tienne. On finit par quelques réflexions ſur

\
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- la fable& l'hiſtoire Grecques, & ſur le moyen

'd'annoblir les repréſentations des peuples du

· moyen âge. « Il eſt certain, dit l'Auteur,

: » en terminant ſon ouvrage, que la fable

» des Grecs & des Romains, ainſi que leur

' » hiſtoire, eſt une ſource inépuiſable de ſu

: » jets de toute éſpèce. Quel Poëte a jamais

» fourni des idées plus ſublimes & plus

" » pittoreſques qu'Homere ? Quels .. Hiſto

· » riens plus agréables que Plutarque & Hé

» rodote ? L'eſtime qu'ont eu pour la litte

' » rature grecque, & les anciens Romains,

, » & toutes les Nations policées , doit

» bien nous convaincre que ce peuple fut

» créé pour les arts & pour les ſciences :
- » tout paroît avoir contribué chez eux à

» les perfectionner. Leur religion tendoit à

» répandre des idées agréables; leurs Dieux,

» auſſi adonnés aux plaiſirs & aux paſſions,

» que les hommes qui les adoroient, ſem

» bloient autoriſer leurs foibleſſes; ou, pour

» mieux dire, l'homme vicieux a tenté de

» corrompre l'image de la Divinité; la cor

» ruption du cœur a tâché de ſe former

» des idées auſſi flatteuſes pour les ſens,

» qu'elles étoient contraires à la vérité. De

» là cette multitude de caractères oppoſés,

' » caractères qu'ils nous ont tranſmis avec

| » la ſupériorité de talens que nous leur

» connoiſſons. Leur Jupiter, tantôt terrible

» & foudroyant, tantôt plein de douceur,

» nous eſt repréſenté par leurs Poëtes &

» par leurs Artiſtes, toujours plein de ma

-
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» jeſté. Ici le maître de l'univers, d'un mou

» vement des cils, fait trembler l'Olympe:

» là , par un doux regard, il met le calme

» dans les cieux. Leur Apollon, ce Dieu

» agréable dont ils ſe ſont formé l'image la

-» plus élégante que le corps humain puiſſe

, » recevoir, eſt une beauté idéale qui a été

» réalifée par le ciſeau, dans l'Apollon du

» Vatican. Leur Hercule, caractériſé par

» la grandeur des membres, ſymbole de la

» force du corps, eſt bien contraſté par

» Mercure & Bacchus, très-différens entre

» eux, quoique réuniſſant l'un & l'autre les

» traits les plus vifs & les plus beaux de la

» jeuneſſe. Junon, Minerve, Vénus & d'au

» tres Déeſſes nous offrent des caractères

» auſſi variés que leurs inclinations étoient

» différentes, mais toutes également mo

» dèles de la beauté. Dans la première

» brille cette beauté parfaite qui inſpire du

· » reſpect : la ſeconde annonce un caractère

: » majeſtueux & mâle, comme Déeſſe des

» combats , mais adouci par la ſageſſe ,

: » les ſciences & les arts auxquels elle pré

, » ſide. La troiſième, toujours accompagnée

· » des Grâces, partage l'empire d'un fils

» à qui les Dieux n'étoient pas moins ſou

» mis que les hommes... » Quel vaſte '

: champ pour les Artiſtes !

•je
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L#mours de calypſº, Épiſode extrait du
élémaque, & traduit en vers par M.

L*** de Liimögés. Brochure in-8°. de

· 4z pages. A Limoges, de l'Imprimerie de

• P. Chapoalaud , Imprimeur-Libraire ,

· Place des Bancs, 1778.

| Depuisl'impreſſion de ce petit Poëme,

l'Auteur a refait les premiers vers, & nous

les a fait paſſer en manuſcrit. Nous allons

tranſcrire cette dernière verſion comme la.

meilleure. .. : -- ---• -

Ulysse étoit parti : calypſo déſolée

Dévoroit ſes regrets dans ſon Iſle iſolée.

son immortalité, dans ce triſte abandon,

Lui paroiſſoit du Ciel le plus funeſte don. .

on n'entend plus ſa voix réſonner dans ſa grotte ;

L'écho ſeul y répond, tandis qu'elle y ſanglotte. .

Sa taciturne cour, ſenſible à ſes douleurs,

Reſpectoit ſon état en plaignant ſes malheurs. ,

Ses Nymphes, par devoir, ſe rangeoient autour d'elle ;

Mais un morne filence accompagnoit leur zèle.

Par fois les diſpenſant du tribut de leurs ſoins,

La Déeſſe éloignoit ces importuns témoins ; '

Et, ſeule, promenoit ſes ſombres rêveries

Sur ces rians gazons, dans ces plaines fleuries

Qu'un printemps éternel orne de ſes préſens.

Mais, loin de la diſtraire, hélas! ces lieux eharmans

| 15 Mars 1779. H.
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Ne font de ſon chagrin qu'augmenter l'amertume ;

L'ennui par-tout la ſuit, la ronge & la conſume. *

Jadis avec Ulyſſe elle aimoit ces boſquets,' : i

Ces boſquets ſans Ulyſſe ont perdu leurs attraits . • -

· Nous en reſterons-là. Le Leéteur ne nous

pardonneroit pas d'en citer davantage. Les

vers du Poëte Limouſin ne feront pas oublier

la proſe élégante & harmonieuſe de l'Auteur

du Télémaque, , · · 4 - ;
- ! " - - -

| º ; -

Principe de l'Art de la Guerre, développés

d'après les meilleurs exemples , &#

qués tant aux opérations d'un Corps d'ar

mée qu'à celles#détachemens particuliers..

Ouvrage élémentaire orné de plânches. A

Paris, rue Dauphine, chez Cellot & Jom

bert, fils jeune, Libraires, 1779, Avec

Privilége du Roi. 1 vol. in-8°. ' .. : º )

Là Science Militaire ne s'acquiert, comme

routes les autres, qu'à force d'étude, de ré

flexions , de combinaiſons ; cette étude doit

· être commencée de bonne heure, ſuivie .

conſtamment pendant la vie d'un homme,.

& aidée d'une expérience continuelle ; en-:

core n'eſt-ce qu'après avoir blanchi ſous la

tente qu'on parvient à en connoître les dif

ferentes parties. Il arrive ſouvent que les re

grets cuiſans d'avoir négligé de s'inſtruire,

ſe font ſentir dans toute leur force à celui'

qui, chargé d'une opération importante, eſt

obligé de s'avouer à lui-même ſon incapa
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cité. Le temps de commencer à s'en occu

per, eſt malheureuſement paſſe lorſqu'on eſt

parvenu au commandement.Si la naiſſance,

la protection, les ſollicitations, les intrigues

procurent quelquefois des emplois & des

dignités , elles ne ſauroient procurer des

ſuccès & donner de la conſidération.

Ces réflexions, qui terminent l'ouvrage

que nous annonçons, ſont bien capables

d'exciter l'ardeur des jeunes Officiers , de

les animer d'une noble envie de faire une

abondante proviſion de toutes les connoiſ

ſances qui peuvent les mettre un jour à

portée de ſe diſtinguer dans la carrière des

armes. Elles doivent encore engager les Ca

pitaines expérimentés à répandre parmi la

jeuneſſe militaire leurs obſervations & leurs

connoiſſances, qui peuvent beaucoup faci

liter l'étude d'un art pénible & terrible , du

quel dépend trop ſouvent le ſort des Na

tions. · -

M. le Roi de Boſroyer publia, il y a en

viron ſix ans, des élémens de la guerre : les

principes de l'art de la guerre qu'il donne

aujourd'hui, ſont le même ouvrage pour

le fond. Il l'a refondu, il l'a développé, il

y a joint beaucoup de détails & de réflexions

qui manquoient pour remplir l'objet de

l'inſtruction des jeunes Officiers; car c'eſt

uniquement pour eux qu'il écrit. Le nou

veau titre d'ailleurs exprime mieux le réſultat

de ſon travail. Il s'eſt attaché à raſſembler .

en un petit volume lespº# l'art

1J



172 · M E R C U R E

militaire , & à les bien étayer d'exemples

choiſis , également inſtructifs & intéreſſans;

i'Auteur les a ſur-tout tirés des grandes opé

rations du Vicomte de Turenne, qu'il re

garde comme le meilleur modèle à propoſer.

Cependant il ne prétend pas# er des,

rangs, & préférer Turcnneau grand Condé. .

» Mais Condé, dit il, né plutôt pour com

» mender une armée dont il eût été le ſou

» verain, a toujoursmoins laiſſe appercevoir

» les raiſons qui le déterminoient dans ſes

» actions, Il donnoit des ordres à ſes Lieu

» tenans, & vouloit qu'ils fuſſent exécutés

» à la lettre.§ part aux ſiens

» de ſes vues; mais il s'en rapportoit auſſi

» à leur intelligence : auſſi ce dernier a for

» mé des élèvcs, ce que n'a pas fait le pre

. » mier. Ceux qui ſe donneront la peine de,

» lire le parallèle de ces deuxgrands hommes

» par Saint Évremont, ſentiront aiſément

» par quelles raiſons les manœuvres de Tu-.

» renne font plus dans le cas de ſervir

» d'exemples. Pour M. le Prince,victorieux,

» dit-il, entre autres choſes, le plus grand

» éclat de la gloire ; pour : M. lc Prince

» malheureux, jamais de. honte. Ce put

» être un préjudice aux affaires, jamais à ſa

» réputation La réputation de M. de Tu

» renne eſt toujours attachée au bien des

» affaires. Ses actions n'ont rien de particu

» lier qui les diſtingue, pour être égales &

» continues. Toute ſa conduite a moins

»d'éclat pour attirer l'applaudiſſcmcnt des,
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myſtère à des eſprits novices, te

. à qui ces principes ſont deſtinés. Pourquoi

» peuples, que de ſolidité pour occuper

» les réflexions des habiles gens . ... -

Quelques militaires ne convicndront peut

être pas que M. de Boſroyer ait choiſi les

meilleurs exemples à propoſer. Les grandes

opérations de Turenne ſont difficiles à ex

pliquer. S'il propoſoit quelquefois ſes vues

à ſes Lieutenans, il le faiſoit d'une manière

ſi laconique, ſi conciſe, qu'il falloit preſ

que avoir ſon génie pour en ſaifir l'enſemble

& les différens rapports. Aujourd'hui les

† habiles gens ſont d'accord que dc toutes

es manières de faire la guerre, celle de Tu

· renne eft la plus difficile à ſaiſir & à bien

développer. Ce grand Capitaine avoit une

profondeur de vues & une étendue de

moyens, qui doivent ſouvent paroître un

# que ceux

encore ſe borner, ou au moins s'attacher

articulièrement à des cxemples qui s'e-

§ de notre temps, tandis que les

campagnes des Héros nos contemporains ,

nous en offrent de ſi beaux & de ſi inſtruc

tifs ? Quelque grande & juſtement méritée

que ſoit la réputation des Condé, des Tu

renne, des Eugènes , des Villars & des Ca

tinat, nous ſommes perſuadés que la plu

part des jeunes militaires ſeroient plus chir

més qu'on leur développât les ſavantes ma

nœuvres des Frédéric & des Laudohn , &

qu'on en tireroit peut-être un fonds d'inſ

- ，

H iij
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truction plus convenable à la manière ac

tuelle de faire la guerre.

Ces doutes, au reſte, que nous répétons

d'après des hommes très-verſés dans la pro

feſſion des armes, ne diminuent en rien le

mérite de l'ouvrage que nous avons ſous les

yeux, & les maîtres ſauront l'apprécier.

Les Muſes Rivales , en un Acte & en vers

libres, par M. de la Harpe, de l'Académie

Françoiſe. A Paris, chez Piſſot, Libraire,

quai des Auguſtins. i . -

La réſerve avec laquelle l'Auteur de ce

Drame ingénieux en a parlé dans l'un des

précédens Mercures, n'a laiſſé voir dans le

ſuccès qu'il a au théâtre, que la faveur pu

blique attachée au ſujet, & l'indulgence ac

cordée à l'ouvrage. Il eſt juſte de lui reſtituer

l'éloge qu'il s'eſt dérobé à lui-même, & qu'il

a ſi bien mérité. -

Depuis la première repréſentation de cette

Pièce juſqu'à préſent , qu'elle eſt dans les

mains de tout le monde, il n'y a eu qu'une

voix & qu'un mot : Elle eſt charmante ; &

s'il nous eſt permis d'expliquer en quoi con

fiſte ce charme, il nous ſemble que c'eſt dans

· un ſtyle animé, facile, élégant, toujours au

ton du ſujet, & varié comme le ſujet même;

'dans l'art d'amener avec aiſance & de lier

naturellement des ſcènes épiſodiques, pour

en compoſer un tableau , dans l'art d'en '
-

-
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groupper les figures & d'en mélanger les
† , dans la richeſſe des détails, dont

le goût a marqué la place; dans la juſteſſe &

la meſure des éloges donnés à M. deVoltaire ;

dans la préciſion du trait qui deſſine les divers

caractères de ſon génie, & qui n'eſt preſque

jamais ni en deça ni au-delà de la vérité; dans

le talent de faire parler à chaque Muſe ſon

langage, en leur conſervant cet air de fa

mille, cette grace décente qui leur eſt natu

relle à toutes, & qui fait dire d'elles :

-- Facies non omnibus una, -

Nee diverſa tamen, qualem decet eſſe ſororum. .
- - - J - » l , . - - - ! • ! -

· L'ombre de Voltaire eſt attendue ſur !

Parnaſſe , Apollon veut l'y couronner ; #
cet illuſtre mort doit hui être préſenté par

celle des Muſes qui aura le plus contribué à

ſa gloire, ou à laquelle il aura rendu le culte

le plus éclatant. Leur rivalité fait l'action de

la Pièce. - · · : º -

La diſpute commence entre la Muſe des

amours & la Muſe de la philoſophie ,
Erato nommé ſesPº# favoris, Tibule,

Virgile, Quinault, le Taſſe, Racine ; & ſur

Virgile & Racine même, elle donne la pré

férence à Voltaire : · · · · - .. !

Il ſut porter plus loin les talensque j'inſpire ; ， - -

Et pour qui ſait aimer, mon chef d'œuvre eſt zaïre.
- - '. , ， , • 1 l ) ! {' J , ,

Si l'on peut trouver quelque choſe à

redire à cette préférence, c'eſt qu'elle ſoit

H iv
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donnée par Eratº , & non par Mclpdriiène

, L'amour rendre eſt du domaine d'#rato ;

l'amour terrible & funeſte eſt du†
la Muſe tragique : or, c'eſt celui-ci qui donn

inconteſtablement l'avantage à Voltaire. On

ſait qu'il a pris un ſyſtême tout oppoſe à

celui de Racine (& cette idée ſimple & fé:

conde eſt l'une des ſources de ſa gloire ) Il

laiſſé aux femmes l'amour tendre, tél qui

Racine la pcint dans ſes jeunes héros , &

l'amour violent, que Racine ſenible avoir

réſervé aux femmes, il l'a mis dans le cœur

des hommes.Ainſi Oroſmane, Vendôme4

Titus, Gengiskan & Tancrède ſont plus

paſſionnés qu'Hippolyte # Eritannicas,

même qu'Achille & que Néron , mais on

peut douter que Zaïre ſoit plus tendre que

Bérénice & que Monime. . · · · ·

La Muſe de la#hie e modeſte

ment de ſes droits; mais elſe les ſoutient

avec une fierté ſage. --

, ) = 1 • '. , 'ſ > Cº , j' s. .. Q.- •

le marchai, je tare ， devant deſ pas;
J'oſai me préſenter evant l'Auteur d'Alzire, -

• . . , C. : k ^ , - .i ' . ' º if ^ ^ · · · ·

. .. Et je plaçai près de ſa lyre ,

| Mon aſtrolabe & mon compas. .. |

J'ouvris à ſes regards les ſphères infinies. .. »

Il rencontra Newton dans les hauteurs des deux.
- » - * ' ------ [ .^.f " : , : ^" , , ,---

c'eſt mºi qui rºrrrs hai ces deux vaſtes génº,
Il s'entretinrent ſous mes yeux.... ·

J'empruntai de ſes vers la parure rempeuſe. , "

Je parus, étalant des vêtemens nouveaux ; "

# ſºl

##.

#t

#l#

ils l'.

# $

#U

#º

$ti#

#

#

#N.

|# Ul

# #

1

#
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Etgardant, ſouslestraits dont m'ornoient ſes pinceaux,

Une beauté majeſtueuſe. -

, Peut-être l'éloge eſt-il trop excluſif dans
le vers ſuivant : - • • * -

Je ne dus qu'à lui-ſeul ces brillans attributs. -

Lucrèce & Pope, avant Voltaire, avoient

fait parler Uranie en beaux vers.' · ,

Elle paroît encore plus fière de ce que

Voltaire a fait pour elle dans la Philoſophie

morale. - - -

Graces à ſon zèle intrépide,

L'eſprit des Nations, trop long-temps arrêté,

A pris un mouvement rapide | ... »

Que ſuivra la poſtérité. · • .

Survient Thalie, qui badine ſur la que
relle de ſes ſœurs.

Je ne préſume pas, ou je ſuis ſort trompée,

Que tout l'art d'Apollon puiſſe vous accordet ; '

Calliope & Clio, l'Hiſtoire & l'Épopée : i !

Ne ſont pas d'humeur à céder , , : c , .. !

Il ſeroit difficile de donner à la louange

un tour plus fin que dans ces vers.Thalie

avoue qu'elle n'a pas droit de prétendre à la
tivalité.

· · • • l · · · · • • • º ºº. : º

nf que data # ſon , .
Ce futjadis le miens j'ai régné ſur la scène.

Mais votre grand Voltaire, à ma ſœur Melpomène,

H v
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A fait aſſidument ſa cour.

Ce fut par paſſe-temps qu'il me rendit viſite. .

Je n'en rendrai pas moins hommage à ſon mérite....

Je conviens qu'avant moi d'autres doivent paſſer ; -

Mais, Nanine à la main, je prétends l'embraſſer.

C'eſt avouer, comme il le falloit, que la

Comédie n'a pas été l'un des grands talens

de Voltaire. Perſonne n'a connu mieux que

lui le ton de la gaîté & de l'excellente plai

ſanterie ; mais Molière n'étoit ni gai ni plai

ſant, & Voltaire n'étoit point comique. C'eft

† le ſentiment , & la grace du ſtyle que

'Enfant prodigue & Nanine ont réuſſi, & n&

ceſſent de nous charmer. -

Tandis que Thalie va chercher Melpo

mène pour la mettre aux priſes avec les au

tres Muſes, Clio & Calliope occupent la

Scène. Calliope vante la Henriade ; Clio ,

l'hiſtoire du§ de Louis XIV , celle de

Charles XII , & ſur-tour le Tableau des

Nations dans l'Eſſai ſur l'hiſtoire générale. :

Par-tout des oppreſſeurs il briſe la ſtatue;

| Et relevant avec grandeur . .. , i

L'humanité ſacrée à leurs piés abattue,

· Comme il en eſt le peintre, il en eſt le vengeur.

Calliope oppoſe à ces titres lavantage

d'avoir inſpiré Voltaire lorſqu'il chantoit le

meilleur des Rois, "

| -- * • : -- cº . · · · · · · · · · . >

• i
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O Henri! déſormais enſemble confondus, , ,

Et ton nom & le ſien iront, malgré l'envie, , , ,

De la poſtérité recevoir les tributs;a , , !

: On adorera ſon Génie , , : , , , , , , , ,

| Auſſi long-temps que tes vertus., , , , , , ,

.. Alors arrive Melpomène; & le talent du

Poëte,ſe déploie dans le tableau rapide &

brûlant que trace la Muſe de la Tragédie,

des ſuccès de Voltaire ſur le théâtre. . ·

Né pour m'appartenir, de mon art enchanteur, ... ' i

Voltaire, au premier pas atteignit la hauteur ; : º "

Et prompt à s'élancer loin des bornes preſcrites, ... !

Recula de cet art les antiques limites. · · · ,

Le Théâtre, agrandi ſous ſon brillant pinceau,

Offrit des Nations le mobile tableau,

Fit paſſer ſous les yeux les rapides images | | | |

Des préjugés, des mœurs, des lois & des uſages. I

Le cœur toujours ému, de plaiſir tranſporté, l - '

S'ouvrant au ſentiment, reçut la vérité. . ^ !

Ainfi des paſſions que le Théâtre exprime,

Voltaire ſut tirer la morale ſublime;

Et ne ſe bornant pas à de ſtériles pleurs, ,

Attendrit les humains pour les rendre meilleurs. - -

Quelles hautes leçonsdonna l'époux d'Alzire !• · •

Séide au nom du ciel aſſaſſinant Zopire ! .. · .

Et ſous quelles couleurs il a repréſenté · · ·

Ce Mahomet ſublime en ſon atrocité ! .

Combien a de mon art ſignaléla magie, "
* -* -- , c - . - 2 « - -- -- *-

** •
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Ce chef-d'œuvre effrayant d'horreur & d'énergie !

Que ne pais-je à vosyeux offrir ici , mes ſœurs,

La Scène qu'animoient ſes talens créateurs ! • | ----

Que de Zaïre, ô ciel, la voix avoit de charmes !

Que Mérope & ſon fils ont fait verſer de larmes !

C'eſt peu de raconter; non, mes ſœurs, vencxiMoir

Aménaïde en pleurs, Tancrède au déſeſpoir ;2 i
Au tombeau de Ninus, Sémiramis mourante, | i !

Ninias, & le fer que tient ſa main ſanglante ; " !

Idamé proſternée aux genoux de Gcugis,T ,zo# . "

Et Brutus ordonnant le trépas de ſon fils; , :

Vendôme ivre d'amour & ſorcené de rage,: .

Et Zamore ſi grand dans ſa fureur ſauvage.'

Voyez à te fpectacle un peuple raſſemblé, - - !

A la voix du Poëte inceſſamment troublé ; … , : ,

Voyez les mouvemens de cette foule immenſe; :

Entendez les ſanglots ſortir d' nndong ſilence, (.

Et l'amour, la pitié, la joie & les douleurs, º, z 2 !

Ne formant qu'un ſeul cri du cri de tous les cœurs. '

Ce n'eſt pas une opinion, c'eſt un fait,

e Voltaire eſt le plus tragique de nos
- Poëtes, puiſqu'il eſt celui de'tëus qui fait

verſer le plus de larmes, & qui nous fait
éprouver les plus profondes émotions. A

l'avantage d'avoir répandu dans la fragédie

une philoſophie ſublime & touchante, il

joint celui d'y avoir employé, plus que tous

les autres Poëtes† les gran# mou5

vemens de la nature, & les† intérêts

-
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du ſang. C'eſt une choſe ſurprenante que le

peu d'uſage qu'on avoit fait avant lui de ce*

† it de combien de ma"

nières# combinés & les a fait mouvoir

dans GEdipe, dans la niort de Céſar, dans

Brutus, dans Zaïre, dans Mérope , dans

Mahomet, dans Sémiramis , dans Adélaïde

du Gueſclin, dans l'Orphelin de la Chine.

Pères, mères, enfans,†. ſœurs, ſont

ſans ceſſe en action ſur ſon théâtre. C'eſt

de-là ſur-tout qu'il a tiré le pathétique des

ſituations , mais il n'a pris que dans ſon ame

le pathétique de l'éloquence, & cette expreſ

ſion énergique qu'il a donnée aux paſſions.

La ſupériorité de Melpomène eſt donc re

connue par les autres Muſes, & alors vien

nent Momus & les Grâces. Momus connoit

Voltaire : il l'a égayé quelquefois. : º :

J'en fus toujours très-bien traité. -

Je ne veux point m'en faire accroire ; .

· Mais j'étois bon à ſa ſanté, - :

Et ne nuiſis point à ſa gloire. -- ,

Ç'eſt pour le délaſſer qu'avec lui j'ai vécu ; -

- Je doute qu'en me le reproche., , , :

J'ai dicté les vqus& les tu, ' . , "

, Et j'ai Candide dans ma poche. .. : !

| Ces traits ſaillans, & pluſieurs autres de
§# e"#de Momus ſont dans la bou

1e dé tout le #onde, & la g
ºcè# º° #Gracespar

ºf1 -- - - : ' ſº ' . »

cèiie"a été vivèment ſ§i . -

roiſſent avec Apollon , & l'on reconn

aîté dé cette

61tra
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f

leur langage dans ces vers, que dit Euphro

Nous avons toutes troisentouré ſon berceau,

Et c'eſt à nous qu'il dût,'dans le cours de ſa vie, .
，

Cette facilité, le préſent le plus beau

| Que nous puiſſions faire au Génie :

Les Grâces à Voltaire ont appris leurs ſecrets, : !

Cet art de briller ſans parure, , , , t . .. ,

D'être grand ſans effort, élégant ſans apprêts, ;º

Et de reſter toujours auprès de la Nature ! "
" Il a compoſé ſous nos yeux , , T. , .

Ces bagatelles ſi charmantes,

| Et tous ces riens ſi précieux, , !

De ſon goût délicat inimitables jeux, : - ar ,

Et de l'eſprit François les fleurs les plus brillantest . ::

Nous cultivions ſon goût & ſon urbanité ; > iºilo v

Et ceux que touche ſa mémoire, : 'L

En déplorant ſa perte, ont encor regretté : - t

Ces agrémens fi doux dans la ſociété, :

Qui font pardonner à la gloire. -

• • • •

i - : ' î :

| : |

Enfin on n'attend plus que lui, lorſqué

Mercure, qui l'eſt allé chercher, vient dire

à Apollon, qu'en arrivant dans l'Élyſée, le

Poëte y a trouvé ſon héros Henri IV, &

qu'il ne veut point s'en ſéparer : idée d'au

tant plus ingénieuſe, qu'en ſauvant la diffi

cuire de faire paroître l'ombre de Voltaire

ſiir la Scène, elle ajoute à ſon élºge un trait

de caractère intéreſſant pour les François

ſyne : - r: , :: ' : ;) ) ! ' - ) !
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Je retrouve l'objet de mon culte fidèle : -

Tout ce que vous m'offrez ſeroit d'un moindre prix.;

Si j'ai vécu trop peu ſous le jeune Louis,

Je demeure à jamais auprès de ſon modèle. r

M. de la Harpe a fait hommage de ſon

ſuccès à la Nièce de M. de Voltaire, à celle

qui fut trente ans ſa compagne inſéparable,

& qui n'a point eu de ſentiment plus cher &

plus ſacré que la tendreſſe & la vénération

qu'elle lui portoit. Rien de plus juſte que

ce tribut ; & ſi celle qui l'a reçu a dû en

être touchée, celui qui l'a offert en eſt en

core plus honoré.Ainſi l'apothéoſe de M. de

Voltaire eſt en même-temps la plus noble

† des ſentimens de M. de la Harpe

pour le grand homme qui l'avoit aimé; &

en raſſemblant toutes les circonſtances qui

ont précédé, accompagné & ſuivi le ſuccès

des Muſes Rivales , il ſeroit difflcile d'ima

giner un moment plus doux pour un homme

de lettres, & plus propre à le conſoler de

l'injuſtice de ſes ennemis. .. , ... ,

· Du reſte, quoique cet ouvrage ſoit écrit

avec beaucoup de ſoin , il eſt poſſible qu'on

y apperçoive quelques légères négligences.

On trouvera par exemple le changement detemps peu correct dans ces vers : · •

J'aimois à répéter les chanſons de chaulieu 2>

· Et ſouris à l'eſprit d'Ovide. . ·
- - - - : ... - t

On deſirera dans ceux-ci plus d'analogic

entre deux images dont l'idée eſt la même :
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Aux bords de l'Éridan je pris un vol plus haut,

Le Taſſe eut mes crayons quand il peignit Armide.

Peut-être auſſi dira-t-on que dans celui-ci :

Je ne préſume pas, ou je ſuis fort trompée. -

' Ce correctif, ou je ſuis ſort trcmpée , exi

geroit l'affirmative, & ne va point avecje ne

préſumepas, qui énonce une eſpèce de doute.

Mais le ſcrupule de ces remarques prouve

lui-même combien doit être pur le ſtyle où

de pareilles taches ſe font appercevoir.

· L'Académie Françoiſe, dans la Séance du

18 Février, a arrêté d'une voix unanime, ſur

la propoſition de M. d'Alembert, Secrétaire

perpétuel, que M. de la Harpe ſeroit remer

cié par laCompagnie de l'hommage'qu'ilavoit

rendu à la mémoire de M. de Voltaire; & le

remercîment a été porté ſur les Regiſtres *.

| ( Cet Article eſt de M. Marmontel. )

· * On a rapproché avec affectation, dans des

Feuilles, le ſujet des Muſes Rivales & celui d'une

jolie Pièce de vers de M. Ch**, intitulée l'Apothéoſe

de Voltaire.Avec un peu de bonne-foi on auroit rap

pelé un fait affirmé dans l'Épître Dédicatoire, & qui

prouve que l'une de ces deux Pièces n'a pu donner

l'idée de l'autre : c'eſt que les Muſes Rivales, dès le

mois de Septembre de l'année dernière, c'eſt à dire,

quatre mois avant qu'il fût queſtion de la Pièce de

M. Cb**, avoient déjà paſſé entre les mains de

M. le Comte d'Argental, à qui Mde Veſtris les avoit

remiſes. Le manuſ§ fut communiqué auſſi dans le

, même temps à M. le Due de Nivernois & à pluſieurs

perſonnes en place : c'eſt un fais donr tout le monde

peut s'aſſurer.
-/
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LE Vendredi 26 Février, Mlle Saint-Ange

a débuté par Agnès dans l'École des Fem

mes, & par Julie dans la Pupille. -

, Ce§ , qui n'avoit point été annoncé,

† uccès. Mlle Saint-Ange réunit

à la plus jolie figure l'organe le plus doux

& le plus intéreſſant. Ses moyens ſont extrê

mement, faibles ; mais elle peut acquérir

l'art néceſſaire pour en tirer parti. Nous

croyons que ce jeune Sujet peut être utile

§§
rôles d'amoureuſes, qui tiennent encore à

l'enfance en quelque manière. Elle eſt,

dit-on, Élève de Mde Préville. .. · · · · ·

. M. Roſelli a continué ſon début avec beau

coup de ſuccès, dans les Tragédies de Vo}-

taire, qui ont piécédé les repréſentations

des Muſes Rivales. Il a joué ſucceſlivement

Tancrède,Vendôme,Oroſmane, Mahomet,

Zamore. Vendôme eſt le rôle où il a paru

ſaire le plus de plaiſir; mais ce qu'il a mon

tré de moyens, d'intelligence & d'expreſ

ſion dans tous les autres, malgré tout ce

qu'on peut y deſirer , ſuffit pour juſtifier les
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encouragemens très-flatteurs que le Public

lui a prodigués, comme à un ſujet qui donne

deé eſpérances. .. , ... - .. .. ,

La ſanté de Mde Veſtris, fatiguée par un

travail aſſidu pendant tout l'hiver, l'a forcée

de quitter le rôle de Melpomène après,la
repréſentation de Mahomet, où élle joua le

§ de Palmire, & ſur-tout le cinquième

Acte, avec les plus grands applaudi émens.

Nous ne pouvons que témoigner notre re

connoiſſance à Mlle Sainval cadette; qui a

appris le rôle de Melpomène du jour au

lendemain; & nous ſaiſiſſons avec bien du

plaiſir cette-occaſion de la féliciter des pro

grès qui la rendent de jour enjour plus inté

reſſante pour le Public. Dans le troiſième

Acte d'Adélaïde, dans pluſieurs morceaux

du rôle de Zaïre, & même dans le rôle très

difficile d'Alzire, elle a montré une ſenſibi

lité touchante, qui fait deſirer bien vivemen

qu'elle parvienne à régler davantage ſavoi

& ſes mouvemens, & à ſaiſir l'enſemble de

ſon art. - ---- -- -- -

r - r

A. C A D É M 1 E s • 2 !

SÉANcE publique de l'Académie Françoiſ .

J - | | | : - º : º ri'y ' . , : ,

AMAIs on ne s'eſt porté avec plus d'empreſſement

& d'affluence à aucune Aſſemblée de l'Académie qu'à

celle du 4 Mars, où l'on venoit entendre le ſuc

ccſſcur de M. de Voltaire. M. Ducis a obtenu un
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triomphe bien rare & bien flatteur, celui de remplir

une grandeattente par un grand ſuccès. SonDiſcours,

qui offre des beautés ſupérieures, a été couvert d'ap

plaudiſſemens. On en rendra compte quand il ſera

imprimé.

M. l'Abbé dc Radonvilliers, Directeur, répondit

au Récipiendaire, & fut peu entendu, à cauſe de la

foibleſſe de ſa voix. M. Marmontel lut enſuite le

Diſcours en vers ſur le deſir de ſe ſurvivre , que l'on

a vu au commencement de ce volume, & qui fut

extrêmement applaudi. Les Lecteurs yauront retrouvé

fans doute ce que les Auditeurs y ont remarqué, de

très-beaux vers, & des mouvemens heureux d'une

imagination ſenſible, tels que celui-ci :

, On ne me répond point; mais peut-être on m'entend.

Le morceau qui regarde M. de Voltaire a paru

ſur-tout faire un plaiſir général.

On a vu dans ce même N°. le morceau de proſe

que lut M. d'Alembert, remarquable par un rappro

chementtrès-heureux &très-philoſophique de Molière

& de M. de Voltaire, dont les buſtes, ouvrages ad

mirables du célèbre Artiſte, M. Houdon, étoient ea

regard, expoſés aux yeux de l'Aſſemblée.

La Séance fut terminée par les vers de M. Saurin,

tribut touchant de la douleur & de l'amitié, offert à

la mémoire de M. de Voltaire. Ainſi tcute cette jour

née a été conſacrée au ſouvenir d'un grand homme,

& aux regrets de l'Académie & du public ; & nous

n'avons pas cru pouvoir mieux faire que d'imprimer

dans ce Journal tout ce qui avoit été lu à cette Aſ
ſemblée.

#
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' º - , I. · . |

LE Pape Paul III ayant menacé Charles

Quint des foudres de l'excommunication,

s'il ne lui rendoit la ville de Plaiſance; l'Em

pereur lui répondit par ſon Ambaſſadeur :

7 onncz de votre côté , je tonnerai auſſi du

mien , & nous verrons qui des deux ſera le

plus fort. , · · · -

, · · · · I · I.

· L'Empereur Frédéric excommunié & foulé

aux pieds par Alexandre III, abſous par Gré

goire IX pour le prix de cent§ OnCeS

d'or , ſervant un jous d'Écuyer au Pape

Adrien , ſelon la coutume de ce temps, lui

reſenta, pour monter à cheval , l'étrier de

a droite, au lieu de lui offrir celui de la

gauche ; le Pape étonné de ſa mépriſe , lui

en fit des plaiſanteries; mais l'Empereur, ſans

ſe déconcerter, lui dit : Pardonnez-moi ,

Saint Père , je ne ſuis pas accoutumé à faire

un pareil office, & vous êtes le premier à qui

je l'ai fait. - - -

I I I.

*-

-

Un pauvre Curé de village , réduit à la

portion congrue, entretenoit plus ſouvent
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|

ſes Paroiſſiens de ſon indigence que de la

parole de Dieu. Mes chers frères, leur diſoit

il, que voulez-vous que je devienne ? Vous ne

me baillez jamais# & ſi vous ne

mourez point , de quoi voulez 7 vous que je .

vive ? . | - ·

- muuuuuuuuuammu ---

scIENGEs E r A RTS

' P H Y s I Q U E. " !

· LETTRE au Rédacteur du Mercure.

J'EsPèRE, Monfieur, que vous ne ferez le plaiſir

d'inſérer dans votre Journal une remarque que j'air

faite en liſant l'obſervation ſur l'Ouiſtiti. " : - º ' !

· Il y eſt dit : M. le Marquis de Néelleieſt le pre- :

mier# ſe ſoit propoſé d'avoir des ſerres chaudes ,

pour des animaux étrangers, comme on en a pour des

plantes exotiques. ， 2 , · · · · · · ,

Il paroît que M. L. C. n'a pas lu le Journal de .

phyſique de M. l'Abbe Roſier, Mars 1778, ni l'Eſ-,

prit des Journaux, Juillet même année. Il ya uroit vu

que dès l'an 1776, M. le Comte de Turin a eſſayé ,

de ſe ſervir de ſerres chaudes pour faire multiplier

des animaux des pays chauds, & qu'il a été récom

penſé d'une partie de ſes ſoins, en voyant naître chez

lui de petits porc-épics en 1777. En 1773 , il a vu

maître encore quatre autres petits porc-épics en deux

rtées. Son deſſein étant de faire les mêmes eſſais

ſur telle eſpèce qu'il pourra ſe procurer, à la fin de

ladite obſervation, il a prié les amateurs de cette
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partie de l'hiſtoire naturelle de lui indiquer & lui

faciliter d'acquérir des individus# à l'Europe,

mâle & femelle de chaque eſpèce, ſe promettant de

leur en témoigner la plus vive reconnoiſſance, d'au

rens locaux convenables aux habitans de deſſous la

ligne, tant en animaux que oiſeaux. Il attend donc

ayec impatience que tout concourre au but qu'il ſe

propoſedepuis pluſieurs années.Je ſuis, &c. le Comte

de Tupin.. ! . , N [ - .

· · · · · A Glaye, ce 17 Janvier 1779.

" N. B. Mon adreſſe, à M. le Comte de Turin ,

en ſon Château de Glaye, près la Ferté-Bernard ,
Province du Maine. -

M U S I Q U E.
\

-

LA si Matthieu Lendorff, ancien Aumônier du

Régiment d'Aulbonne, & Maître de Clavecin, a

compoſé le Graduel, l'Offertoire & la Poſt-Commu

nion pour le Jeudi-Saint en contre-point fleuri à

quatre voix : de plus, l'Hymne Victime Paſchali,

cn double chœur à huit voix. On peut l'avoir en

manuſcrits & en partitions à 12 liv. S'adreſſer audit

Sieur, cul-de-ſac de Rouen, maiſon de M. Ducreux,

quartier Saint-André-des-Arcs. .

chaconne de l'Union de cAmour & des Arts, ar

rangée pour deux violons, alto & violoncelle ; par

M. Tiſſier, de l'Académie Royale de Muſique. prix,

2 liv. 8 ſols. A Paris, chez Borrelly, Marchand de

Muſique, rue Saint-Jacques; & chez Mademoiſelle

Caſtagnéry, rue des Prouvaires, à la Muſique Royale.

* Trios pour le clavecin, le forté piano, violon &

tant† s'eſt précautionné d'avance pour faire diffé-.
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baſ , compoſés par M. Poulain, Œuvre II. Prix,

6 fiv. A Paris, chez l'Auteur, rue de Condé, au

coin de celle des Foſſés M. le Prince; & chez Henry,

Ille Traverſère Saint-Honoré. ", \ ,

a . ** " : - , , º , - 3 ' .

• Ouverture del Geloſo in Cimento, arrangée pour le

clavecin ou le piano-forté, par M. Bambini, Maître

de clavecin & de chant. Chez l'Auteur, rue des

Vieux-Auguſtins, aux Eauxde Paſſi. Prix, 1 l. 16 ſ.
« ' i | : | : . : ſ . .. , " i : " . .. ' > . · I · i · 1 • ' . '

- Troiſème cahier du Recueil périodique de pièces

& d'airs pour la harpe , par M: Péttini. Chez l'Au

teur, rue Montmartre, vis-à-vis la rué des Vicux

Auguſtins. º - - : , , , ! 2". -

1- -

ANNONCES LITTÉRAIRES.

- . . - i - xº - · · · -

PR1NcIPEs de Morale , de Politique &,de Droit

public, puiſés dans l'Hiſtoire de la Monarchie, ou

Diſcours ſur† de France, dédié au Roi par

M. Moreau, Hiſtoriographe de France, &c. Tome

· VII°. A Paris, chez Moutard, Hôtel de Cluny ;

Nyon, rue Saint-Jean-de-Beauvais, & la veuve Du

chêne, rue Saint-Jacques. . · · · - -

Entretien d'un Chevalier converti avec une Mar

quife touchant la Religion, ſuivi d'un Diſcours ſur le

vrai.bonheur de la vie, & de deux Cantiques, &c.

Brochure in-12. A Paris, chez Morin, rue Saint

Jacques, à la Vérité; & chez Bradel, rue d'Ecoſſe. .

- , - -- ! 1, ' . - • -

, Voyage Pittoreſque de l'Italie, Premier Volume,

Royaume de Naples, troiſième & quatrième livraiſon.

Comme ce magnifique ouvrage tient à la littérature

"a
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| i iiv. 16 ſois.A Paris, chez Monory, Libraire, rue

autant qu'à la peinture , à la gravuré & à l'a chitec

ture, nous cn rcndrons conptc dans ün articlepar

ticulier. r> : x : - ºi , i .. | | | 22f : i - : ! :,ic ,

Efi ſr tHiſtoire gétai # Titanai， #s

peuples, tant anciens q«e modernes , ou Dictionnaire

hiſtorique juiiciaire, &c, par M.†
Tome III. A Paris, chez l'Âuteur, rue de Verneuil ;

Purand, Libraire, rue, Galande # Nyon l'aîné, rug

S. Jean-de-Beauvais, & Mérigot le jeune, Libraire,

quat des,Auguſtins. Les volumes de cet ouvrage ſe

publient, avec exactitude aux époques fixées pas

i'Auteur Le publiqtrouvera dans ce nouveau volume

des choſes auſſi intéreſſantes que dans ceux dont on

a déjà rendu compte. -

s - " -- : - - : - • # - * -

Mémoires ſecrets tirés des archives des Souverains

de l' Europe , oontenant le Regne de Louis XIII,

ouvrage traduit† , xfx° & XX° Parties.

lPrix, 3 liv. Chez le même. - - ( f

: .4 i ... à º ; ... º p . " " ". :'. .. : -- : -

· Nouvel ami des fémines : ou la Philoſophie du
ſexe , par M. Boudier de Villemer. Vol. in-12. Prix,

--

de la Comédie Françoiſe., : , , , ,

· L'Iréligion dévoilée, ou la Philoſophie de thon

nête homme, par le même, & ſé trouve chéz le

meme Libraire. | • " ,º V) rº. .. : , , i

L L. -- -- -- —CI

- BRRATA pour l'Article Chimie du volume pré

cédent, page 67, que cette converſion terreuſe ;

liſet : que cette couverture terreuſe. ' | : . :: .

Page 7o, la vapeur aqueuſe s'en fait plus promp

tentent; lifer : la vapeur aqueuſe de la diffolution

s'eſt fa't plus promptcment.c : · : · · · '
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De CoNsTA Nr1NoPzE, le 15 Janvier.

LE s négociations entre nes Miniſtres & ceux

, de Ruſſie, continuent; on attend avec autant
† de curiefité, quel en ſera le

| réſultat; il† vraiſemblablement ſur le

| ſort de plufieurs membres du Gouvernement.

Le Kiahia-Bey, ou Lieutenant du Grand-Viſir,

# eſt très-puiſſant par ſa charge, & qui a tous

es gens de loi dans ſon parti, conſeille la paix ;

, le Heys-Effendi, ou Miniſtre des affaires Etran

, gères,.opine pour la guerre ; il ne paroit ſou

tenu juſqu'à préſent que par le Porte-Glaive du

Grand-Sèigneur, & cependant il balance le

· crédit du Kialaia-Bey; on ne doute point que

, l'iſſue desnégociations n'annonce la diſgrace de

l'un ou de l'autre. - . ! · · · | _ | | | | |

Selon les nouvelles du Caire, les troubles

ont recommençé en Egypte. Iſmaël-Bey, chef

du parti attaché à la Porte, qui avoit d'abord

| chaſſé ſon adverſaire Méhémet-Bey , ayant été

battu à ſon tour , & obligé de prendre la fuite ,

s'étoit refugié en Chypre , où il attendoit un

| commandement & la dignité de Bacha à trois

queues, qui lui avoit été promiſe en récom

· penſe de ſes ſervices. Cette promeſſe faite aut

I
1 5 Mars 1779
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'moment de ſon triomphe , avoit été oubliée de

puis ſa défaite. Iſmaël-Bey s'eſt plaint de cet

oubli qu'il regardoit comme une injuſtice, &

a écrit au Gouvernement une lettre très-vive,

dans laquelle il le menaçoit de s'en venger. Il

a eu la prudence de n'en pas attendre la ré

ponſe ; il s'eſt embarqué avec ſa ſuite & ſes

tréſors ſur trois vaiſſeaux Vénitiens, & un Fran

çois pour paſſer à Dema, ſous le Gouverne

ment de Tripoli en Barbarie. Comme on ignore

ſes deſſeins, on n'eſt pas ſans inquiétude ; &

le Gouvernement ne pouvant le punir , cher

che à le ramener; il § a envoyé un Officier

qui va lui annoncer qu'il eſt nommé Bacha a 3

queues, & Gouverneur d'Alep. On eſpère que

: cette nouvelle l'appaiſera, & le fera revenir.

| La Sultane† fille du Sultan Muſtapha,

· qui fut détrôné au commencement de ce ſiècle,

· eſt morte dans le Serrail, âgée de 95 ans. Sa

ſucceſſion évaluée à 3 millions de piaſtres en

argent comptant, ſans compter les bijoux, les

biens fonds & le mobilier, paſſe dans le tréſor

· du Grand-Seigneur. | | | | |

: La terre eſt couvèrte de neige ; le froid eſt

très-rigoureux, & l'on en ſouffre beaucoup,

parce que nos maiſons conſtruites la plupart en

ois, ne ſont pas bien propres à en garantir ;

mais on ſe flatte qu'il purifiera l'air, & fera

· ceſſer entièrement la peſte , qui a exercé ſi

long-tems ſes ravages. . . s -

- , J - _ - * -- , . - - - -

· · · · · » '5 : S. U È D E. , p

f, , ， , Jie : ir ) « | | | | | | | ,

| 5 Da S r o c x n o z u, le 5 Février. ,

- i , 1' - ... 2 * | | | | | | | * :

, Tous les papiers publies en rendant compte

de la réſolution priſe par la dernière Diète

d'accorder le libre exercice de leur religion à

- tous les ºser qui viendront s'établir dans ce

• · • A - - à * -
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Royaume, ont dit#e avoit paſſé malgré

l'oppoſition du Clergé ; nous l'avons répété

comme eux d'après des informations peu exac

tes. Nousnous empreſſons de le rétracter d'après

des inſtructions plus ſûres. Cet acte de tolé

rance & de juſtice a été dicté par le Clergé

même, qu'on a dit fauſſement lui avoir oppoſé

des réclamations. C'eſt lui qui a eu le mérite

de le propoſer aux autres Ordres de l'Etat. Le

premier Eccléſiaſtique qui s'en eſt occupé, &

dont le nom doit être cité & conſervé , eſt

M. Chydenius, Prévôt & Curé de Carlby, un

des députés du Clergé. Il remit à ſon ordre

-un Mémoire très-touchant & très-détaillé ſur

cet objet, & ſa demande adoptée par acclama

tion dans ſon ordre, l'a été également par tous

-les autres. -

Il eſt arrivé ici un député du Congrès des

· Etats-Unis de l'Amérique Septentrionale. Il ſe

nomme M. Sayre. Il ne dit pas quel eſt l'objet

de ſa négociation, mais on le conçoit aiſément ;

il a eu déja quelques conférences avec nos Mi

niſtres, & on eſt fort empreſſé d'en apprendre

le réſultat.

E : On travaille 'actuellement dans le port de

-Carlſcron, à l'équipement d'une eſcadre d'ob

ſervation qui ſera compoſée de 1o vaiſſeaux de

ligne & de 6 frégates. Sa deſtination paroît être

de protéger nos vaiſſeaux contre les corſaires

:Anglois. Cette protection eſt devenue néceſ

ſaire depuis que les hoſtilités ont commencé

entre la France & la Grande-Bretagne. Notre

-commerce & notre navigation ont beaucoup .

· ſouffert de la ſaiſie de nos bâtimens marchands ;

-nos négocians ont fait à ce ſujet des repréſen

: tations très-fortes au Gouvernement, à qui ils

viennent d'adreſſer le Mémoire ſuivant :

» Les Députés des Armateurs ont jugé convena

ble d'attendre en ſilence, avec• de patience

2,
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& un juſte eſpoir, les effets† pourroient avoir les

propoſitions que le Roi a fait faire à la Cour de

Londres, contre les violences que les vaiſſeaux de

guerre & les corſaires Anglois commettent contre

les bâtimens Marchands Suédois, dont ils eſpéroient

un juſte changement; mais depuis qu'ils ont appris

avec certitude, que le remède accordé par la Cour

de Londres, eſt pire que le mal ; que contre tous les

traités, les bâtimens Suédois ſeront impunément

arrétés & privés de leur cargaiſon, de quelquena

ture qu'elle ſoit, dès† pour le compte dts

ſujets François; que leſdits vaiſſeaux pourront de
même être impunément ſaiſis & contraintsdevendre

leur Cargaiſon, lors même qu'elle ſera pour le com

pte d'aucune Nation neutre, dès que quelque par

tie de la cargaiſon conviendra aux Anglois, ſavoir

ce qui ſert à l'équipement des vaiſſeaux & les muni

-tions ; que tout cela pourra être vendu à un prix

que les Anglois fixeront, & qu'aucuns bâtimens ne

· pourrónt librement naviguer, que ceux pour le

compte des neutres & non chargés de matériaux
· ſervant à l'équipement des vaiſſeaux, miſ de muni

·tions ; limitations auſſi pernicieuſes pour le com

merce que pour la navigation, par laqucHe la Suède,

qui eſt pour ainſi dire un pays bloqué, ſe trouvera

, dans la néceſſité de manquer des denrées de premiere

néceffité, qui n'y peuvent arriver par aucune autre

voie que par un commerce libre : les députés ſe

: croient obligés de repréſenter l'embarras des A»-

mateurs & de propoſer les remèdes que le tems &

les circonſtances ſemblent exiger. , · · · .

» On a déja, directement au mépris des Paſta

· Conventa , ſaiſi & conduit dans les ports d'Angle

terre un grand nombre de bâtimens, ſans que leurs

cargaifons continſſent quelque effet qui pût être re

gardé comme contrebande ; cetre même injuſtice

ſera commiſe par les vaiſſeaux de guerre & corſaircs

Anglois, en conſéquence des limitations ſuſmen

tionnées; limitations qui étant poſées comme prin
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cipes fondamentaux, ne ſuppoſent autre choſe,

ſinon qu'aucun état commerçant, à quelques droits

concernant le commerce qu'il puiſſe auſſi en appeller,

ne jouira d'aucune ſûreté ni tranquillité par rapport

au libre encouragement de ſa ' navigation, quand

même il obſerveroit les traités, ou ne le feroit pas,

dès qu'il plaira à l'Angleterre de l'attaquer ou de ſe

conduire comme s'il l'attaquoit hoſtilement.

» Cette loi, ſi ſlétriſſante pour toute Puiſſance

commerçante & neutre de l'Europe, ne peut être

preſcrite par aucune Nation qui n'a pas acquis l'em

pire des Mers, fi diſputé dans les tems précédens ;

on ſait avec combien peu de raiſon l'Angleterre peut

s'arroger ce droit, combien cette Nation eſt encore

éloignée du dégré de puiſſance néceſſaire, & que ſes

vaiſſeaux de guerre & ſes corſaires peuvent être ré

primés lorſqu'ils commettent ces violences.

: » Les productions de la plupart, ou du moins

des plus conſidérables Provinces de la Suède, con

ſiſtent en marchandiſes, qui ſervent à l'équipement

de vaiſſeaux & en munitions ; le fer, le cuivre, l'acier,

le goudron, la poix, les planches, les poutres, les

chevrons, &c. ſont donc des marchandiſes que ce

Royaume ne peut plus exporter, ou qui ſi elles peu

vent être vendues en pays Etranger, doivent être

tranſportées en Angleterre, non pour y être vendues

à un prix raiſonnable, mais laiſſées aux Anglois au

prix qu'ils jugeront bon de fixer ; de pareilles con

ditions, certainement très - humiliantes pour l'état

commerçant le moins conſidérable, inſupportables

pour tous les autres, ne peuvent par conſéquent être

acceptées par aucun.

' » Les avis reçus ont ſuffiſamment inſtruit de la

conduite indécente & même cruelle que les vaiſſeaux

de guerre & corſaires Anglois ont tenue à l'égard

des bâtimens Suédois ; ayant perdu de vue tout ce

que des Etats civiliſés & vivant entr'eux en paix, ſe

doivent réciproquement, ils n'ont pas même té

moigné au pavillon Suédois les égards# ſon indé

3
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pendance & ſa neutralité le mettoient en droit d'at

tendre & d'exiger. Enlever de violence aux vaiſ

ſeaux Suédois leurs proviſions, papiers, & même

des effets particuliers & des meubles, des équipages

& des§ amener dans les ports d'Angleterre.

les vaiſſeaux Suédois & tous autres bâtimens neu

tres, ſur leſquels ils n'ont point trouvé de contre

bande, mais dans la vue de leur impoſer des droits

énormes d'entrée ; ôter aux bâtimens : Suédois leur

- pavillon, & y arborer le pavillon Anglois, ſont des

diſpoſitions puniſſables qu'il n'eſt pas poſſible que

le Gouvernement puiſſe tolérer ni laiſſer impunies. i

» Les Députés ſoumettent reſpectueuſement au,

· diſcernement éclairé de Votre Excellence, de voir ce

que l'on peut faire, dans de pareilles circonſtances,

qui peuvent avoir de fâcheuſes ſuites pour le coni

merce Suédois; ils ſupplient d'examiner ce que l'on a à

attendre de douces meſures pour obtenir la jouiſſance

du droit coinmun des gens. Pour leur part, ils pen-,

ſent que le ſeul moyen efficace contre une conduite

ſi indécente, eſt indiquée par les loix naturelles ;,

ſavoir, de repouſſer la force par la force. Ils de

mandent par conſéquent qu'il plaiſe à S. M. d'ou

vrir aux corſaires les ports de Marſtrand & de la

Mer du Nord , & de donner à quelques vaiſſeaux

de guerre, des commifſions contre les bâtimens An

glois, ſur les côtes de Marſtrand, de Gothenbourg

& dans les environs. Et de permettre enfin aux Ar

mateurs & Négocians Suédois d'équiper des corſai

res pour s'indemniſer des pertes qu'ils ſouffrent par

les violences des Anglois ; cette meſure efficace de

repréſailles, dont le feu Roi Guſtave I, de glo-.

rieuſe mémoire, ſe ſervit de ſon tems contre les

Lubeckois, peut produire un bon effet & avoir les

ſuites que l'on en doit naturellement attendre «. .. ,
- - . ,

# , ,

• ' · )
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| P O L O G N E.

De Va » s o v , z , le 1o Février.

LE Tribunal de la Diète tint ſa première .

Séance le 1 de ce mois, & S. M. y aſſiſta ;

quelques-uns des membres qui le compoſent

n'étoient pas encore arrivés ; il ne recommen

cera ſes fonctions que lorſqu'ils le ſeront tous.

Ils ſeront au nombre de 3o choiſis par la Diète ;

leurs fonctions doivent durer juſqu'à ce qu'on

en convoque une nouvelle, qui les remplacera,

ou les confirmera dans leur emploi.

Le Boi a diſpoſé de pluſieurs charges vacan

tes. La Châtellenie de Cracovie a été donnée

au Comte de Rzewuski, qui en cède la Wai

wodie au Prince Lubomirski , qui eſt rem

placé dans celle de Lublin par le Comte Twer

dowski.

Un des objets dont le Conſeil - Permanent

s'occupe , eſt l'augmentation des revenus de

l'Etat; il a entre les mains beaucoup de projets

ſur cette matière importante ; mais ils ne ſont ,

fondés que ſur des impôts, dont le peuple ſeul

† la plus grande partie ; on ſe décidera .

ans doute pour le moins onéreux ; mais il le ſera .

ſans doute aſſez pour exciter beaucoup de ré- .

clamations & de difficultés, lorſqu'il s'agira de

l'introduire. .

Le corps de grenadiers de Poninski, qui

conſiſte actuellement en 25o hommes , reçut

dimanche dernier, deux drapeaux dans la cour
du C§au Royal. Cette cérémonie fe fit avec

beaucoup de ſolemnité, & le Prince Poninski

la célébra par un grand iouper & un bal, qu'il

donna le même ſoir à la principale nobleſſe. ..

La veille, des ſoldats de la commiſſion du ,

tréſor de la Couronne, arrêtèrent le Juif Guſ :

I 4
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man, qui eſt ici depuis quelques années, chargé

• des affaires du Juif Wertheimberg, Facteur de

la Cour Impériale & Royale. Il a de grandes

prétentions à la charge des Princes de la maiſon

de Sapieha. Ils ont fait agir d'autres†
qu'ils ſavoient en avoir à la charge de l'Iſraëlite,

& ont payé la négligence des Avocats qu'ilavoit

chargés de le défendre, & qui lui ont laiſſé

ignorer les pourſuites qu'on faiſoit contre lui.

Cette manière d'obtenir des délais , ne ſera

pas utile à ceux qui l'ont employée, &pourra
être funeſte à ceux qui s'y font pretés. Le Juif

jouit de la protection du Miniſtre Impérial &

Royal, qui a déja porté des plaintes très-graves

COIItIC CCUlX§ fait arrêter.
-

A L L E M A G N E.

De VI E N N E, le 1o'Février.

LE Baron de Breteuil , Ambaſſadeur de

France, & le Prince de Galitzin, Ambaſſa

deur de Ruſſie, ont de fréquentes conférences

enſemble, & avec le Prince de Kaunitz ; on

ſe flatte toujours que la paix qui en eſt l'objet,

ſe conclura enfin , les préparatifs de guerre qui

continuent , cependant, laiſſent le public dans

l'incertitude. On afſure que tous les Officiers

de l'Etat-Major retournerent à l'armée le 18

>

-

>

de ce mois. Le départ de l'Empereur eſt, dit- -

on, renvoyé au 8 du mois prochain, jour fixé

pour celui de LL. AA. RR. le Grand-Duc

& la Grande-Ducheſſe de Toſcane, qui repren

dront le chemin de leurs Etats.

L'armée eſt portée ſur le pied le plus for

midable ; les dépenſes qu'elle occaſionne, vont

au-delà d'un million de florins par ſemaine. Les

recrues ſe font par-tout avec la même activité ,

& quelquefois les enrôlemens ne ſe font pas
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toujours du gré des perſonnes que l'on deſtine

porter les armes. On raconte à ce ſujet l'anec

dote ſuivante. » Un Etudianten Droit ayant été

chargé d'un mouſquet & vêtu d'un uniforme

contre ſa volonté , croyant que ſon titre d'Etu

diant en étoit un d'exemption , préſenta un

placet à l'Empereur ; il lui repréſentoit, en

tr'autres, qu'étant ſur le point de recevoir le

bonnet de Docteur, il ſe Hattoit d'être en état .

de rendre beaucoup plus de ſervice à la patrie

en qualité de§ qu'en qualité de ſoldat.

L'Empereur ayant pris quelques informations

qui l'aſſurèrent que l'Etudiant , ainſi que tant

d'autres , ne ſongeoit à devenir Docteur que

pour ſe procurer l'avantage de vivre exempt

des charges publiques, le fit venir, & lui dit :

Vous n'ignorez pas que j'ai un procès de con

ſéquence à vuider avec le Roi de Pruſſe ; il m'eſt

impoſſible de le terminer ſeul : j'ai grand be

ſoin de gens d'affaires tels que vous pour me

ſeconder , ainſi j'emploie vos ſervices.Voilà

12 ducats dont je vous fais préſent; conduiſez

vous bien, & je vous promets de vous avancer «.

- L'Empereur, en # qualité de Grand-Maitre

de l'Ordre de Marie-Thérèſe , a accordé la .

Croix de Commandeur & la petite Croix aux .

Officiers de l'Etat-Major qui ſe ſont diſtingués

pendant cette guerre. Le Général d'Elrichſau

ſena obtenu la Croix de Commandeur; la petite

a été donnée aux Généraux - Majors Comte

Pallavicini, Alvinſy & de Lowenher; aux Co

lonels de Klebeck , de Kheul , de Stauder ,

de Borſchutzky, au Lieutenant - Colonel de

Buccow : aux Majors de Poutet, de Belling,

de Burich, & Oreskowitz. -

De HA M B o v R G, le 2o Février.

LEs relations différentes, r # à Vienne

5
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& à Berlin , de l'expédition des Autrichiens

dans le Comté de Glatz, & de celle du Gé

néral de Mollendorff en Baviere, ſont tout ce

que l'on a reçu du théâtre de la guerre ; on ,

en peut conclure qu'il ne s'y eſt rien paſſé d'im

portant depuis ces deux évènemens. Les Autri

chiens occupent la partie du Comté de Glatz,

dans laquelle ils ont pénétré , où ils ſe ren

forcent journellement ; & le Prince héréditaire

de Pruſſe, qui eſt tous les jours à cheval pour

viſiter les poſtes de ces côtés , paroît forcé,

par la mauvaiſe ſaiſon , à ſe borner à des re

connoiſſances ; les chemins ſont par-tout ſi dé

gradésſ que l'infanterie peut à peine y avancer,

Ul& à plus forte raiſon, ils ſont impraticables

pour la cavalerie & pour l'artillerie. Les Pruſ

ſiens croient que les Autrichiens ſeront obligés

d'abandonner leurs nouveaux poſtes & de re

tourner dans les anciens qu'ils occupoient, pour

ſe rapprocher des magaſins d'où ils tirent leurs

§ , qu'on ne peut conduire , juſqu'à

eux. Le Roi de Pruſſe étoit encore le 12 de

ce mois à Reiſchenbach, d'où il peut ſe por

ter facilement par-tout où ſa préſence ſera né

ceſſaire, -

: Il n'eſt point vrai, comme on l'avoit dit, que

le Prince Henri ſoit ſorti de Dreſde le 4 de .

ce mois ; il étoit encore dans cette ville le

14 , où il remit le 11 , au Général de Mollen

dorff, les marques de l'Ordre de l'Aigle Noir,

que le Roi de Pruſſe lui avoit envoyées pour

en décorer ce brave Officier. M. de Mollen

dorff en partit le même jour à 4 heures du

ſoir pour rejoindre ſon corps près de Freyberg.

Les priſonniers qu'il a faits dans ſa dernière ex-.

pédition , étoient arrivés la veille à Dreſde ;

ils confiſtoient en un Capitaine, 2 Lieutenans,

· environ 3oo hommes la plupart de la cavalerie

ou des Croates; on avoit envoyé avec eux les

N,
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Pruſſiens s'étoient emparés dans cette occaſion.

S'il faut en croire des lettres particulières ,

de la Saxe, le Général de Mollendorff après

avoir † un renfort conſidérable, eſt rentré

en Bohême ; d'autres lettres de la Siléſie an

noncent que le Général d'Anhalt s'eſt emparé

§ mais ces nouvelles ſans

dates & ſans détails ont beſoin de confirmation ;

ce que l'on ſait de poſitif, c'eſt que les troupes .

ſont par-tout en mouvement ; cependant les ,

bruits de paix ſe renouvellent avec plus de con

fiance ; ſelon pluſieurs lettres, les préliminai- ,

res en ont été ſignés ; pluſieurs papiers publics

s'empreſſent d'affirmer cette nouvelle intéreſ- .

ſante ; nous ne pouvons que former des vœux

pour qu'elle ſe confirme ; en attendant, nous

tranſcrirons ici le plan général qu'on donne de

l'accommodement entre la Cour de Vienne & .

celle de Berlin, ſous la médiation de celles de

Verſailles & de Péterſbourg.

Plan de la France propoſé au Roi de Pruſſe par le

Marquis de Pons.

1°. La Cour de Vienne gardera la partie de la

Bavière, qui eſt ſituée entre le Danube , l'Inn &

la Salza, faiſant partie de la généralité de Bour

ghauſen ; ſavoir, les bailliages de Wildshut , de

Éraunau avec la ville de ce nom, de Maurkirchen,

de Freybourg, de Mattighkoven, de Ried & de Schar

ding. 2°. La nouvelle convention avec l'Electeur .

Palatin ſera conclue & ſignée le même jour que le
traité de paix. 3°. Il ſera libre au Roi de réunir les

deux Margraviats à la primogéniture de ſa maiſon.

4°. Il pourra faire une convention avec l'Eleéteur

Palatin ſur la ſucceſſion de Juliers & de Berg
J

contre-plan du Roi, expoſé verbalement au

, Marquis de Pons.

1°. La convention entre les sea ， de Saxe &

6
-
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Talatin marchera du même pas que celle entre la

Cour de Vienne & l'Electeur Palatin. 2 °. La Cour

de Vienne, au lieu d'une partie de la Bavière, pren

dra une partie du Haut Palatinat, c'eſt-à-dire tous

les diſtricts ſitués entre les rivières de Naab & de

Schwarzach. 3°. Dans le cas où elle inſiſtera ſº* " '

partie mentionnée de la Bavière, elle paiera à l'Elec

teur Palatin un million d'écus pour faciliter ſon ac

commodement avec l'Electeur de Saxe, & elle ſe

chargera en même-tems d'une quote-part des dettes

de la Bavière. 4°. Elle dégagera du lien de féodalité

les fiefs de Saxe & de Luſace, auſſi bien que pour le

droit de rachat & de réverſibilité de celle-ci. 5 °. Elle

conſentira à la réunion des margraviats, de façon

qu'il ſera ſtipulé expreſſément que la Cour de Vienne

ne formera dans aucun tems aucune oppoſition à ce

que le Roi & ſes ſucceſſeurs en puiſſent diſpoſer à

leur gré. 6°. Le Roi ne ſe refuſera pas à faire une

convention particulière ſur la ſucceſſion de Juliers

& de Berg avec le Duc des Deux-Ponts, ſous la ga

rantie de la France. -

Contre plan de la Cour de Vienne , oppoſé aux

deux précédens, & remis le 11 Janvier à M. de

Breteuil , comme Ultimatum.

1°. La Cour de Vienne conſent à ce que la con

vention entre les Electeurs de Saxe & Palatin marche

du même pas que celle entre la Cour de Vienne &

l'Electeur Palatin. 2 °. Elle rejette la partie offerte du .

Haut-Palatinat pour garder la partie de la Bavière,

énoncée dans le plan de la France 3°. Elle refuſe de

payer aucune ſomme d'argent. 4°. Autre refus pour .

les fiefs de Saxe & de Luſace, auſſi bien que pour

le droit de rachat & de réverſibilité de celle - ci. '

5°. Elle conſent à l'incorporation des deux Margra

viats, avec l'extenſion exigée par le Roi 6°. Elle ne

s'oppoſe point à la convention qui doit être conclue

ſur la ſucceſſion de Juliers & de Berg, ſous la garan

tie de la France ; mais à condition que l'Electeur Pa

, latiº y paroiſſe comme partie contractante principale.
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7°. Au cas que les articles de paix propoſés ci-deſſus

ne ſoient pas acceptés, la Cour de Vienne eſt réſo

lue de porter une nouvelle réquiſition à la Diète,

pour engager ſes co-états à ſe charger de l'examen

& de la déciſion de ſes droits& prétentions à la même

ſucceſſion de Bavière, à condition que les autres

prétendans à ladite ſucceſſion, & le Roi de Pruſſe .

pour ſon droit de réunion des deux Margraviats, ſe '

ſoumettent au même Tribunal. La Cour de Vienne

promettra alors d'avance de ſe conformer ſtricte

ment à la déciſion de ſes co-états, & de reclamer

pour l'exécution de ce qu'ils auront jugé, la garan

tie de l'Empire en corps, celle des garans du traité

de paix de Weſtphalie ,& des puiſſances médiatrices.

Il eſt vraiſemblable que dans le cours des

négociations on ſera convenu de quelque chan

† dans ce plan général ; on dit que vers

e milieu de ce mois , il eſt parti un courier

- de Breſlau pour Vienne, chargé de demander

à S. M. I. & R. ſa dernière réponſe, & c'eſt de

cette réponſe que dépend actuellement le ré

tabliſſement de la paix ou la continuation de la

guerre.

A préſent que l'Allemagne ſe livre aſſez gé

néralement aux nouvelles eſpérances qu'elle

a conçues pour ſa tranquillité , on parle moins .

de la réſolution des Turcs de déclarer la guerre

à la Ruſſie , & de leurs belles diſpoſitions en

faveu§ la Maiſon d'Autriche ; toutes ces

nouvelles ne venoient point directement de

Conſtantinople, c'eſt à Vienne qu'on prétendoit

les avoir reçues, & c'eſt de Vienne qu'on les

répandoit dans l'Empire ; les lettres de Conſ

tantinople viennent de les détruire ; les der

nières, en date du 18 Janvier , portent que

l'Ambaſſadeur de France continue de travail

ler avec beaucoup d'aſſiduité à l'accommode- .

ment de la Ruſſie & de la Porte , & qu'il s'en

occupe avec des apparences de ſuccès. Tout
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† , ajoutent ces lettres, la conſervation

e la paix plutôt qu'une rupture entre ces deux

Puiſſances; s'il paroît un peu d'inaction & de

lenteur, ceux qui connoiſſent le caractère des

Ottomans en ſeront peu étonnés ; ils le ſeront

moins encore, s'ils ſe rappellent que la Porte

a envoyé ſes dernières propoſitions à la Cour

de Pétersbourg le premier Décembre dernier ;

qu'elle n'en a point reçu de réponſe, & qu'il

eſt naturel qu'il ne ſe conclue rien avant qu'elle

ſoit arrivée. -

De R A T I s E o N N E, le 2o Février.

L E s eſpérances de paix ſemblent ſe forti

fier de jour en jour ; les négociations qui doi

vent l'amener ſe continuent à Breſlau , & on

dit dejà que les préliminaires ſont convenus,

& qu'on doit s'attendre à apprendre inceſſam

ment qu'ils ſont ſignés ; ce qui accrédite cette

opinion maintenant générale, & fondée ſur le

vœu de l'Empire entier, c'eſt que l'Electeur

Palatin vient de nommer un Miniſtre Plénipo

tentiaire, qui eſt parti pour Breſlau. Les points !

qui reſtent à régler , ſont les prétentions allo

diales qui exigent ſa concurrence ; & le Comte

de Torring-Seefeld, c'eſt le nom de ſon Mi

niſtre , eſt chargé d'inſtructions ſur ce fujet.

On, règlera ſans doute auſſi dans ces confé

rences les prétentions de l'Archevêque de

Salzbourg qui a, dit-on, déja envoyé des trou

pes prendre poſſeſſion de Travenſtein , ainfi

que des ſalines voiſines, & contre leſquelles un
corps de troupes Bavaroiſes a marché ſans dé

lai. Au moment où l'on ſe flatte que l'Empe

reur & le Roi de Pruſſe ſe diſpoſent à quitter

les armes, & à ceſſer l'effuſion de ſang , il

faut eſpérer qu'on ne permettra pas à l'Electeur

& au Prince-Evêque de les prendre , & de

vuider leurs diſféréns l'épée à la main.
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Ce Prélat n'eſt pas le ſeul qui forme des

prétentions ſur la ſucceſſion de Bavière. M.

Zorer, Secrétaire de légation, chargé des af

faires du Duc de Wurtemberg , pendant l'ab

ſence du Miniſtre de cette Cour à la Diète,

a fait diſtribuer, le 14 de ce mois, au nom

de ſon Maitre, un Mémoire, ayant pour titre :

Induction préalable des droits héréditaires de

S. A. S. Monſeigneur le Duc de Wurtemberg ,

ſur quelques parties de la ſucceſſion allodiale de

Bavière. Le Duc de Wurtemberg , ſelon cet

écrit, deſcend en ligne directe d'Eliſabeth,

fille de l'Empereur Louis de Bavière, & d'E-

liſabeth, fille du Duc Henri de Landshut ,

leſquelles, ainſi que leurs deſcendans, avoient

été exclues, à la vérité, de l'héritage de leurs

portions dans la ſucceſſion allodiale de Bavière

tant qu'il exiſteroit des mâles dans la branche

Wilhelmine ; mais avec la clauſe que les mâles

de cette branche venant à manquer, le droit

de ſucceſſion des ſuſdits deſcendans de Louis de

Bavière & de Henri de Landshut, reviendroient,

à leurs héritiers regrédiens† ne pourroient en

être exclus par la maiſon Electorale de Saxe.

Une table généalogique placée à la ſuite de ce

Mémoire, prouve la conſanguinité exiſtante ,

entre les maiſons Wurtemberg & de Bavière.

Cet écrit préliminaire doit être ſuivi d'un au

tre plus étendu, deſtiné à mettre dans tout leur

jour , les droits de la maiſon de Stuttgard.

- Adam-Frédéric-Marie-Joſeph , Prince Evê

que de Wurtzbourg & de Bamberg, eſt mort !

le 18 de ce mois, dans la 72e. année de ſon ,

âge ; il étoit né le 16 Février 17o3 , & avoit ;

été élevé à la dignité de Prince-Evêque en

1755 . -

- 3,

4
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I T A L I E.

De L 1 v o v R N E , le 2o Février. -
V. -

LE Sénateur , Secrétaire des droits Royaux,

vient d'adreſſer, en vertu des ordres du Grand

Duc, une lettré circulaire à tous les Archevê

ques & Evêques du Grand-Duché de Toſcane,

r leur ordonner de ſe ſervir à l'avenir dans .

es Tribunaux Eccléſiaſtiques de Notaires

Laïcs , au lieu d'Eccléſiaſtiques ; le Notariat

ne peut être accordé que par le Souverain &

les loix en vigueur , défendent d'y admettre

d'autres ſujets que des Laïcs.

» C'étoit un uſage fort ancien dans cette

Capitale, écrit-on de Naples , que de donner

au peuple trois cocagnes pendant le carnaval.

Ces ſortes de fêtes entrainoient ordinairement

beaucoup de déſordres qu'on ne pouvoit pré

venir; on vient de les ſupprimer , en y ſubſti

tuant des actes de bienfaiſance réelle. On

employera les frais que coûtoient les cocagnes,

à marier un certain nombre de pauvres filles ;

la dépenſe de la première cocagne a ſuffi pour

en marier 25 qui ont paru en public avec leurs .

époux ſur des chars magnifiques, précédés

d'une cavalcade, & de divers inſtrumens de mu

ſique.A la place des deux autres cocagnes nous !

aurons le même ſpectacle «.

Les ſpectacles ont été aſſez brillans pendant

le carnaval à Rome ; il y en a eu pluſieursº

dans différens Colleges ; le College Clémen- .

tin & celui de Nazareth, ont donné ſur-tout !
des nouveautés intéreſſantes. Les élèves du

premier ont repréſenté Inès de Caſtro & les

Scythes , & ceux du ſecond, Algire & l'Or

phelin de la Chine. Ces pièces traduites du Fran

çois, ont eu le ſuccès qu'elles auront par-tout
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où l'on ſera ſenſible au bon & au beau. Plu

ſieurs Seigneurs de la Cour à Naples, ont auſſi :

joué Olympie, Tragédie françoiſe, dans ſa lan
gue originale. .. | | | . , , •

» Le 11 de ce mois, écrit-on de Gênes, le

Marquis de Baleſtrino del Caretto, eſt mort ,

d'une maladie de langueur, dont il commença

à reſſentir les atteintes , il y a environ trois ;

mois. On ſoupçonne qu'il a été empoiſonné par

-- .. un jeune homme qui étoit auprès de lui , & !

qui a pris la fuite au moment de ſa mort, On

a ſuivi les traces du fugitif qui a été arrêté

à Livourne & conduit ici dans la Tour duº

Château «. · : ·

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 28 Février.

LA gazette de la Cour vient enfin de rom

pre le long ſilence qu'elle a gardé pendant :

rès de deux mois ; elle a publié l'extrait d'une

ettre du Gouverneur de l'Iſle de S. Vincent,

adreſſée au Lord George Germaine, en date !

du 1 & du 3 de ce mois. M. Morris, c'eſt le -

nem de ce Gouverneur , a envoyé au Miniſtre

2 numéros de la gaze te de S. Vincent , & !

une lettre qu'il avoit reçue du contre-Amiral !

Baringthon, en date du 2 Janvier. Les gazet- '

tes, dit-il, contiennent des détails aſſez exacts,'

& peuvent ſervir de ſupplément à ſes dépê

ches, du 29 Décembre, que la Cour n'a pas

jugé à propos de publier. - | »

- » Selon ces gazettes , le Commodore Hotham

arriva le 2o Décembre de New - Yorck à la Har

bade, joignit le 12 l'Amiral Barrington , avec le

quel il mit à la voile pour Sainte-Lucie, où la flotte !

arriva , & les Troupes débarquèrent le 13. Le même,

jour la frégate la Pearl,dépêchée par l'Amiral Byron,
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le 17• M. è - queM. d'Eſt

taing étant parti avec 15 vaiſſeaux, paroîtroit pre

bablement bientôt dans ces mers.Un vaiſſeau Hol- .

landois rapporta qu'il avoit vu la flotre Françoiſe, ;

croiſant au vent de la Barbade ; elle ſembloit former

des projets ſur Saint-Vincent & la Grenade, dont .

elle s'approchoit , lorſqu'elle s'apperçut que nous

attaquions Sainte-Lucie. Le 18, elle attaqua l'Ami

ral Barrington, qui avec des forces inférieures , mais

retranchées dans le grand cul-de-ſac, défendues par .

des batteries très-fortes, dont une de 12 canons de

32 livres de balles, la repouſſa deux fois. Les Fran- :

çois débarquèrent & attaquèrent nos retranchemens

le 18. ; ils étoient en trois colonnes, dont M. d'Eſ-*

taing conduiſoit la droite, & le Marquis de Bouillé

la gauche. On les laiſſa approcher de ſi près, que

notre ligne ne fit feu qu'une fois , & les reçut la

bayonnette au bout du fuſil. lls laiſſèrent 7o morts

dans nos retranchemens. On croit que leur perte en

tière, bleſſés & priſonniers, va à 16oo hommes. Nous

avons eu 6o morts & 1oo bleſſés. Le ſloop de guerre

la Cerès eſt tombé entre les mains des François. .

Un vaiſſeau américain de 18 canons , nombreux en

équipage, a joint notre fiotte, la prenant pour la

Françoiſe, & nous nous en ſommes emparés.

· La lettre du Contre-Amiral Barrington à M. Mor

ris , n'offre aucun détail. Il dit ſeulement que la

flotte Françoiſe a pris le 29 la route de la Jamaïque ;

qu'elle étoit encore en vue quand Ste. Lucie capitula;

† a beſoin de†† il prie le Gouverneur

e St. Vincent d'engager ſes Marchands à en ap

porter, avec promeſſe qu'ils y trouveront leur

compte cs.

Ces nouvelles ſontvenues à propos pour les Mi

niſtres qui en ont eſpéré§ leur rendroient :

la conſiſtance que letriomphe de l'Amiral Kºpp ! -

leur a ôté ? elles relèvent, en effet, leur crédit

auprès d'une partie de la nation ; mais l'autre n'y

voit que la certitude de l'heureuſe arrivée du
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Commodore Hotham & des troupes de New

Yorck à leur deſtination, & la fin des inquié

tudes qu'on avoit ſur leur ſort. Quant à la con

quête de Ste-Lucie, elle ne paroît pas un dé

dommagement de la perte de la Dominique ;

on ſait que cette Iſle, négligée par les Fran

çois à cauſe d'un climat peu ſain, n'eſt pas pour

nous d'un grand avantage, & que nous ſerons.

contraints de l'abandonner ſans attendre qu'on

nous en chaſſe. Le Comte d'Eſtaing ne paroît

avoir eu d'autre motif que le deſir de ne pas

nous laiſſer faire une conquête ſous ſes yeux ; .

il eſt en état de prendre ſa revanche ailleurs,

& ſans doute il a des projets. L'Amiral Barring

ton, pour s'y oppoſer , ſera obligé de quitter

le cul-de-ſac où il a pu braver des forces ſu

périeures ; & il n'eſt pas douteux que le

moyen de l'en tirer n'entre dans les plans de

, l'Amiral François. L'eſpérance des Miniſtres

' eſt que l'Amiral Byron arrivera à tems pour

| donner la ſupériorité à nos forces ;imais M. de .

Graſſe conduit à ſon tour dans ces mers de

quoi ramener l'égalité. On ne ſait pas ici com

bien de vaiſſeaux il mène avec lui ; il n'eſt

' parti réellement qu'avec 6 , mais il y en avoit

pluſieurs ſortis en différens tems pour des deſ

tinations ſecrettes, & qui vraiſemblablement

avoient ordre de l'attendre quelque part. Dans ,

cet état des choſes l'incertitude règne toujours; ,

il faut attendre de nouvelles dépêches pour la

diſſiper, & nos Miniſtres en profitent pour dif
traire l'attention de la nation , qui blâme de

puis long-tems leur conduite, qu'ils craignent

qu'elle n'éclaire trop. .. , i · : · · · · ·

| A ces nouvelles des Iſles ils en ont : joint

quelques-unes du Continent ; depuis long-tems "

on parle de l'expédition du Colonel Campbell ,

dans la Géorgie ; le Colonel Innis , l'un des *

Aides-de-Camp de Sir Henri Clinton, a ap
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porté des , dépêches du Colonel', en date du

16 Janvier dernier : en voici le précis. | | |

» Le 27 Novembre , il appareilla de Hook avec

le 17e. régiment d'infanterie , deux bataillons de

Heſſois, 4 de Provinciaux, & un d'Artillerie. Le27

Décembre ſuivant, il jetta l'ancre dans la rivière

de Savanah. Ignorant l'état des forces de la Géor

gie, les diſpoſitiens qu'on avoit pu y faire, on dé

tacha une compagnie pour enlever quelques habi

tans ; le rapport de ceux-ci décida à s'emparer de

la plantation d'un certain Gerridoé qui forme un poſte

important, à 2 milles en ligne droite de Savanah ,

& à 3 , en ſuivant le chemin ordinaire. Le 27i, on dé

barqua, on fut reçu vigoureuſement par les rebelles

au nombre de 5o,† ſur une éminence , qui

tuèrent le Capitaine Cameron, 2 hommes , & en

bleſſèrent ;. L'armée rebelle commandée par le Major

Général Robert Howe , étoit formée à un demi

mille à l'eſt de la Ville de Savanah, ayant au front

plufieurs pièces de canon. Le Colonel Campbellº

rend compte de la pofition & de la force de cette ar

mée avec beaucoup de détails ; il ne s'étend pas

moins ſur toutes les précautions qu'il prit pour la

battre, & termine ce récit aſſez étendu, par dire

que le même jour it débarqua, ſe forma , marcha

à l'ennemi, le vainquit, & ſe rendit maître de lai

Capitale de la Géorgie , des vaiſſeaux qui étoient

dans le Port, des proviſions qui étoient dans les

magafins ; & tout cela ne coûta aux troupes An

gloiſes, outre les 3 tués & les 5 bleſſés au débar

quement, qu'un Capitaine & deux ſoldats , morts,

un ſergent & 9 ſoldats bleſſés. Le Colonel prit

ſoin d'empécher le pillage & de protéger les habi

tans; on ne pourſuivit que ceux qui avoient pris les

armes ; on veilla à ce qu'on ne mît point le feu à la

Ville ; car malgré les belles eſpérances qu'on avoit

de la ſoumiſſion volontaire de cette Province , les

vaincus inſtruits qu'ils étoient menacés, étoient'

réſolus de mettre le feu à leur Ville, plutôt que
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de l'abandonner à # #mi . Le Colonel, en

dix jours, a aſſuré les frontieres de la Province, chaſſé

l'armée rebelle & publié une proclamation pour af

fermir, dit il, la tranquillité publique ; ſes moyens

ſont 16 guinées de récompenſe pour chaque mem

bre de quelque comité ou aſſemblée que ce ſoit,

qu'on ſaiſira dans la Géorgie, & 2 guinées pour

chaque brigand envoyé de la Caroline, qui pourra

-être arrêté Lorſqu'il a écrit, il ſe# à mar

· cher, avec toutes ſes forces à Auguſta , pour ſe

·rendre maître de ce poſte important. Pendant ſon

abſence, le Major Général Prevoſt qui commande

à St. Auguſtin , & qui s'étoit emparé de la Ville & du

Fort de Sumbury, commandera à Savanah «.

| Ce fuccès dans la Géorgie reſſemble à ceux

que nous avons eu par-tout : nos troupes fe

préſentent en forces dans une province,#
-s'y établiſſent ; on s'y ſoumet parce qu'on n'é

pas en état de réſiſter, mais cette ſoumiſſion

involontaire né ſe ſoutient qu'autant que nous

pouvons nous faire craindre ; les habitans re

deviennent indépendans dès que nous nous ſom

mes éſoignés. Ce n'eſt pas tout de faire des

conquêtes, il faut les garder, & les armées

qui les ont faites ſont néceſſaires pour cela ; il

:faut done de nouvelles armées pour conquérir

ſuccéſſivement† ; & l'on demande

icombien neus ſerons obligés d'en lever pour

:ſoumettre ainſi ſucceſſivement l'Amérique, car

-nous n'avons plus rien dans les contrées que

nous évacuons : nous l'avons éprouvé à on,

à Philadelphie, & nous l'éprouverons par-tout.

Les Miniſtres ont beau faire, ils ne peuvent
"† à perfuader la nation qu'ils réduiront

-l'Amérique ; jamais elle n'à eru'à la poſſibilité

, 2de cette réduétion : » l'Amérique eſt en état

d'armer 8o mille hommes, & un pareil nombre

, de ſoldats , combattant ſur leurs foyers &

pour leur liberté , ſont bien redoutables; dans
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, les guerres de cette eſpèce , tout, ſoldat eft

· citoyen, & les troupes mercenaires, avec leur

- diſcipline, n'ont pas la conſtance & l'enthou

: ſiaſme qui relèvent le courage,& finiſſent par

- donner la ſupériorité «. Cette obſervation ſe

faiſoit dès la naiſſance des troubles, on ne ceſ

' ſoit de la répéter au Miniſtère qui l'écoutoit

avec mépris : les faits ont prouvé s'il voyoit

_auſſi-bien qu'il le prétendoit : il paroît aujour

d'hui détrompé de ſes anciennes eſpérances

& décidé à renoncer à l' Amérique , malgr

, les ſuccès dont il ſe vante dans cette partie du

monde. On prétend qu'après avoir rafraîchi &

approviſionné les garniſons de New-York, de

† & d'Halifax , mis les Iſles en

, sûreté , on fera revenir nos vaiſſeaux pour ſe

, réparer dans nos ports , & former une flotte

formidable, qui ira enſuite attaquer les Fran

çois ſur toutes les mers. .. , , , , :

- » Ce plan , dit un de nos papiers, fiatte beaucoup

les amis du Miniſtère; mais on peut les aſſurer qu'il

n'eſt pas ſans difficulté. Sur quel allié peut comper

l'Angleterre? La Hellande même , malgré l'attache

· ment qu'clle vient de nous témoigner en refuſant

ſune juſ e ſatisfaction à la France, eſt ſans doute à la

· veille de nous aba donner ; ſon véritable jntérêt

· l'exige ; & les Villes d'Amſterdam & de Harlem
l'ont déja fait. Les Puiſſances du Nord ſont auſſi

| déterminées à faire cauſe commune contre nous ;

les avantages que leur procure la guerre de l'Amé

| rique, les touchent néceſſairement plus que la gloire

· de contribuer au rétabliſſement de notre puiſſance

maritime. En nous voyant ainſi iſolés, nous ne per

dons cependant pas courage, & nous eſpérons pou

·voir faire face ſeuls aux forces combinées de nosſeti

nemis.Cependant que pouvons nous Nous n'ignorons

· pas que leur politique nous a enlevé le Portugal, eſt à

a veille d'enchaîner la Hollande, a éclairé le Nord

ſur ſes vrais intérêts, armé l'Amérique, & caché

- 4

-
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· le dernier corip qu'elle•# porter, en appellant

· l'Eſpagne à ſon ſecours. Nos poſſeſſions ſont encore

entières, il eſt vrai, nos flottes n'attendent que le

ſignal de mettre à voile, mais il nous faut des Ma

telots, des Troupes de terre diſciplinées, & ſur-tout

de l'argent cs. -

Ce dernier article n'eſt pas le plus aiſé à

'trouver ; on connoit les difficultés que le Lord

: North a rencontrées. On prétend aujourd'hui

1 qu'il les a levées, mais à un prix onéreux ; il

- accorde 5 pour cent d'intérêts pendant 2o ans,

une rente viagère d'un pour cent ſur deux tê

, tes , & 7 billets de 1o liv. ſterl. chacun pour

chaque ſouſcription de 1ooo liv. ſt. Il y aura

56,ooo billets ; encore malgré ces avantages,

n'a-t-il pu parvenir à faire tous les fonds dont

il avoit beſoin : il a ouvert le 25 de ce mois

· le Budget. Les ſommes votées par les Com

·munes, pour le ſervice de cette année , mon

-tent à 11,9o5,ooo liv. ſterl. En y joignant cel

les qu'il n'a point votées encore, mais qui ſont

§ pour fournir aux dépenſes de

: cette année, il y a un total de 15,387,ooo l. ſt.

On emprunte 7 millions ; la taxe foncière, les

: droits ſur le malt, la drèche, &c. produiſent

.2 millions 75o,ooo l. On compte avoir encore

des reſſources pour 2,25o,ooo liv. ſterl. Le

·total ne forme que 12 millions, & pour éga

ler les fonds à† dépenſe il manque encore

· 3,387,ooo liv. ſterl. que le Lord North, ce

rand financier, n'a pu ſe procurer. En expo

ſant les beſoins & les reſſources de : l'Angle

terre , ilia cherché à détourner ſon attention,

·en lui préſentant ce qu'il appelle un tableau

des finances de France. On s'attend à la ma

nière de voir d'un Miniſtre Anglois , ſur-tout

lorſqu'il parle au Parlement d'une nation rivale

& ennemie , qu'on a lieu de craindre ; il étoit

tout ſimple qu'il la peignît dans une ſituation
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:à-peu-près inférieure à celle de la ſienne , &

il n'y a pas manqué ; mais il ſe trouve dans

, le Parlement des membres , au moins auſſi

- inſtruits que le Lord North, & qui ſe char

geront volontiers de redreſſer ſes fautes de

calcul. -

# .. Au milieu des tranſports que la nation a fait

éclater à l'occaſion du triomphe de l'Amiral

" Keppel , & qui n'ont pas été moins vifs au

Parlement que dans les rues de Londres, on

remarque , commè une chofe aſſez ſurprenan

te, que lorfque la Chambre des Communes

arrêta de faire des remercimens à l'Amiral ,

il s'éleva une voix pour la négative, elle fut

ſeule ; les papiers publics n'ont pas manqué de

nommer celui qui s'y oppoſoit ; c'étoit un

marchand de farine, nommé Strutt , membre

r le bourg de Maldek. Le compliment de

' l'orateur de la Chambre & la réponſe de

l'Amiral ſeront inſérés dans les regiſtres im

· primés de la Chambre. -. - "

Sir Hugh Palliſer en donnant la démiſſion

de ſes emplois, n'a fait que prévenir le vœu

de la nation. Le 19 de ce mois M. Charles

Fox demanda s'il étoit vrai qu'il avoit réſigné

avec ſa place de Commiſſaire de l'Amirauté,

·celles de Gouverneur de Carborough, & de

Lieutenant-Général des troupes de la Marine:

le Lord Norht ayant répondu affirmativement,

M. Fox reprit : » dans ce cas la majeure partie

-de la motion que j'avois à faire devient inu

· tile. Le Conſeil de guerre ayant jugé que

.l'accuſation portée contre §al , Ke

ſétoit malicieuſe & mal-fondée , je penſois

-qu'il étoit de la dignité de la ôo§ro§ de

| retirer toutes ſes places à l'accuſateur ; on ne

peut que le louer de s'être fait juſtice lui

' même. J'aurois defiré que le Gouvernement

n'eût pas attendu qu'il ſe fût ainſi exécu

-

|

-
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té, & qu'il n'eût pas laiſſé Sir Hugh jouir

pendant une ſemaine entière de ſes emplois ;

je ne conçois pas comment ceux dont le de

voir eſt de donner des avis à leur Souverain,

me lui ont pas ſuggéré celui-ci : il me ſemblé

que lorſque les deux Chambres du Parlement

avoient voté des remercimens, l'autre branche

de la légiſlation devoit marquer à ſon tour de

† manière, qu'elle déſapprouvoit la con

uite du Vice-Amiral. Ce titre eſt à préſent

tout ce qui lui reſte ; mais il ne peut le con
ſerver décemment après ce qui vient de ſe

paſſer. Je n'ai aucun reſſentiment perſonnel

contre lui ; il n'eſt pas dans mon caractère d'a-

jouter au malheur d'un homme qui s'eſt perdu

§ & qui m'inſpire de la pitié ; mais il ne

s'agit pas ici d'individus, il s'agit de ce qui eſt

dû à la décence publique : la néceſſité de faire

un exemple indique celle de lui ôter ſon pa

villon. On dit qu'il demande qu'on lui faſſe ſon

procès ; mais qu'en peut-il attendre ? Quand il

échapperoit à la cenſure & ſeroit déchargé de

toute accuſation au ſujet du combat d'Oueſ

ſant, on prouveroit ſeulement qu'il eſt brave ,

& perſonne n'en doute; mais cela ne prouvera

pas que l'accuſation qu'il a intentée contre ſon

ſupérieur n'eſt point malicieuſe & mal-fondée,

il n'en reſteroit pas moins flétri par cette tache.

S'il a des amis, ils doivent le diſſuader de

paſſer par une épreuve dangereuſe , qui ne

eut rétablir ſon honneur & qui peut expoſer

a vie «. -

Cette propoſition fut rejettée. Les ſéances

prochaines ne manqueront pas d'être intéreſſan

tes ; on examinera l'état de la marine, tel qu'il

fut préſenté en l'année 1771 , & l'emploi des

ſommes votées pour ſon entretien : ces diſcuſ

ſions regardent la conduite du Lord Sandwich ;

&ſon empreſſement à s'y oppoſer, ſous le pré-.

15 Mars 1779, K
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texte qu'il eſt dangereux d'inſtruire les étrangers

d'une partie desarfaires publiques,ſemble annon

cer qu'il ya eu quelque malverſation à cet égard ;

car il eſt aſſez indifférent de montrer ce qu'é-

toit la marine il y a 8 ans ; cela ne peut pas don

ner des lumières ſur ce qu'ellè eſt actuelle

ment. Le Général & l'Amiral Howe veulent

auſſi qu'on faſſe des recherches ſur la conduite

de la guerre en Amérique : leur objet eſt de

ſe laver du blâme que le Gouverneur Johnſtone

a jetté ſur eux, en diſant que les forces qu'on

y avoit envoyées avoient été ſuffiſantes pour

en opérer la réduction ; il convient de ce qu'il a

dit ; mais l'exemple de Palliſer rend à préſent

circonſpects tous ceux qui ſeroient tentés de

l'imiter, en formant une accuſation, Il aſſure

qu'il n'a pas voulu accuſer les Généraux plus

que les Miniftres, dont ils ont reçu leurs in

ftructions.

On aſſuroit ces jours derniers que le Prince

Guillaume-Henri , troiſième fils du Roi , iroit

ſervir dans les Indes Occidentales, ſur la flotte

de l'Amiral Barrington : on ſait que ce Prince

deſire beaucoup de faire un voyage ſur mer,

& de ſatisfaire l'inclination qu'il a pour le

ſervice de la marine ; on dit que ſon nom eſt

déja porté ſur les regiſtres en qualité de vo

lontaire, & qu'il s'embarquera dans trois mois ;

mais on ne croit pas qu'on lui permette de ſe

rendre dans des mers auſſi éloignées. On ne

nomme point encore"1'Officier aux ſoins du

quel on confiera un cadet de marine de ce
l'ang. - . . ' • • -

Un Exprès, arrivé le 21 de la Côte d'A-

frique , a apporté des nouvelles fâcheuſes :

une maladie contagieuſe , qui s'eſt manifeſtée

dans le Fort du Senégal , a enlevé tout ce

qu'il y avoit de blancs dans cette garniſon :

1 lieutenant, 1 enſeigne & 1o ſoldats, ſont

-
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les ſeuls- qui aient échappé à cette maladie.

MM, Jean Clarke & Macnamara ,il'un Gou

verneur & l'autre , Lieutenant - Gouverneur »

ont au nombre des morts ;, l'Exprès à ſon

départ n'avoit laiſſé qu'un ſeul petit bâtiment

armé pour la défenſe de la rivière. I :
- .' : siſ - - , , - t - , , ! • - -

: ETATsUNis DE LAMERiQuE sErr., , ... , : , -- 9 : ! :) ſ . » · · · · · · · '

--: De Trentowhile 1 Janvier. Nous n'avons point

encore de nouvelles bien détaillées de l'expé

, dition dsl Colonel Campbell dans la Virginie.

Tout gè que nous favons, c'eſt que pendant

qu'il s'yfrendoit parimer, un corps de 5oo hom

mes, parti de Saint-Auguſtin, a fait par terre

une incurſion dans cette Province , brûlant tou

tes les maiſons , & détruiſant tout ce qui ſe

trouvoit ſue ſon paſſage. Il s'eſt rendu maitre, s

de Sunbufy ;r le Brigadier - Général Screven à

- la tête d'un , corps de milices & de quelques

compagnies de troupes réglées, s'eſt oppoſé à

ſa marche autant qu'il l'a pu ; ce brave Officier

, a été maſſacré indignement; il avoit reçu une

bleſſure qui l'avoit fait tomber de cheval , &

c'eſt dans ce moment que nos ennemis ſe ſont

jettés ſur lui & l'ont égorgé inhumainement.

Nous attendons des nouvelles ultérieures de

cette expédition.Les propriétaires des navires

qui ſe trouvoient à Sunbury, ont mieux aimé

les brûler que de les laiſſer tomber au pouvoir

de l'ennemi. Le Capitaine Thomas Savage a

mis le-feu aux ſiens près de ſa plantation ,

comme le ſeul moyen qu'il avoit d'empêcher

qu'ils ne fiſſent partie du butin des maraudeurs

de la Floride. . - -

, Toutes les milices s'aſſemblent dans la Ca

roline , où l'on fait paſſer des renforts , tant

† préſerver cette Province que pour être
, à portée de tenter, à la première #aſion fa

2
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vorable, la délivrance de la Géorgie, qui ne

ſubira le joug qu'autant qu'elle y ſera forcée ,

& qui s'empreſſera de ſeconder, les efforts dé

ceux qui viendront à ſon ſecours pour l'en dé

barraſſer. Nos ennemis qui ont publié d'avance

que la plupart des habitans des deux Provin

ces étoient prêts à les recevoir, ne manque

ront pas de dire† trouvé des fidè

· les ſujets du Roi de la Grande-Bretagne. Ces

aſſertions peuvent plaire aux Miniſtres Britan

niques, & abuſer quelques perſonnes en Eu

rope ; mais ici on ſait à quoi s'en tenir Un

digne citoyen de ces Etats-Unis p établi en

Géorgie, écrivoit ainſi au moment du départ

du Colonel Campbell de New-Yorck, à un
de ſes amis.au-delà des mers. · · · > ( r :: ;

» Ne vous laiſſez pas induire en erreur, mon cher

ami, par les grandes eſpérances que lesTorys fon

dent ſur l'expédition du Colonel Campbell dans la

Géorgie & dans la Caroline : La tyrannie du Con

·grès & le mécontentement qu'en a le peuple, ſont

des ſujets ſi rebattus depuis trois ans, qu'il eſt éton

nant, que des hommes de bon ſens y prêtent atten

tion un ſeul moment : ce ſeroit une folie de dire,

que le peuple de† ſoit parfaitoment con

· tent : les calamités de ſa Patrie ne le permettent

point ; & s'il l'étoit, cela marqueroit une inſenſibi

lité ſtupide, qui n'eſt pas ſon caractère. La détreſſe

où il s'eſt trouvé les deux premières années de la

conteſtation, a été infiniment plus grande que celle

· qu'il éprouve aujourd'hui : il l'a ſupportée alors avec

· une fermetté qui lui fait honneur ; & peut-on ſup

poſer qu'il abandonnera ſon objet, aujourd'hui qu'un

peu de perſévérance encore va lui en aſſurer la poſ

ſeſſion pour toujours ? Je ſuis certain, que le Con

grès en particulier ſe tiendra de la manière la plus

#onorable aux Traités qu'il a faits avec la France,

& que le peuple en général approuvera les démar

ches du Congrès & les ſoutiendra. – Il eſt poſſible
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que le Colonel c # faſſe beaucoup de mal ;

mais à la fin , j'en ſuis ſûr, il ſera repouſſé & chaſſé

de ce pays.J'ai trop bonne opinion du Peuple de la

Caroline pour ſuppoſer, que même les Colons de

l'arrière de cet état ſoient# lâches pour ſe joindre

à l'ennemi.Je ſuis inſtruit que le Préſidentdu Conſeil

de la Caroline a été informé par le Congrès de la deſ.

tination de M. Campbell, & qu'en conſéquence il

a pris des meſures pour contrecarrer efficacement ſes

deſſeins. Le Colonel Thomſon eſt à la tête de 2 coo

hommes ſur l'arrière du Pays; & il a offert d'en

mettre encore ſur pié 6 mille, s'il étoit néceſſaire

pour le ſervice de l'Etat. Environ 5oo Vagabonds,

gens ſans fortune comme ſans principes, ſe ſont

retirés à ce que l'on ſuppoſe, vers St.-Auguſtin

dans la Floride ; & près de 2 5o Habitans mal-affec

tionnés ont été ſaiſis & mis en lieu de ſûreté. D'au

tres qui faiſoient le métier d'Eſpion ont été empri

ſonnés. Mais en général l'affection que les habitans

de l'arrière de la Province ont pour le Colonel

Thompſon, & la vigilance de cet Officier ôtent au
Gouvernement actuel toute inquiétude de ce côté-là.

Le Général Green a été† par M.†

pour commander dans les Provinces Méridionales ;

& 5ooo hommes ſont en marche pour la Caroline

Méridionale. Au reſte, l'unanimité la plus parfaite

regne dans cet Etat ; & M. Rutledge continue d'être

i'idole du Peuple. - | · -

De Boſton le 1o Janvier. Nos ennemis ne

ceſſent de préſenter le Congrès & le peuple

de ces Etats diviſés ; nous ſommes accoutumés

à leurs calomnies, & nous ne nous étonnons

oint de celle-là. Ils cherchent à inſpirer de

a défiance à nos alliés en Europe ; mais il eſt

à préſumer que nos alliés ſont trop bien infor

més de nos véritables ſentimens pour concevoir

le moindre ſoupçon de nos diſpoſitions : elles

ſont invariables ; nous avons pris les armes pour

l'indépendance, & nous ne lesa#º point

3
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à préſent qu'elle eſt établie, qu'elle me ſoit

reconnue par la Grande-Bretagne , aveci qui

tous ne ferons la paix qu'en traitant d'égal à

égal. Cet évènement peut n'être pas éloigné

fi elle réfléchit à ſa ſituation & à la nôtre, &

qu'elle conſidère ce que nous avons fait & ce

qu'elle a pu faire depuis le commencement

de cette guerre qu'elle a provoquée , & qu'elle

eſt moins que jamais en état de ſoutenir. Son

empreſſement à profiter de toutes les circonſ

tances qui peuvent ſe préſenter pour nous dé

crier, ne lui a pas permis de négliger la quer

relle qui s'eſt élevée entre M. Déane & MM,

Arthur & Guillaume Lée. - Ce ſont des indi

vidus mécontens qui ſe plaignent les uns des

autres ; mais ces diviſions entre trois particu

liers n'intéreſſent point le peuple & le Congrès

dont l'union & la confiance ne ſauroient être

plus intimes, & qui n'ont qu'une voix , indépen

dance & fidélité à nos alliés.. Cette affaire.a

donné lieu juſqu'à préſent à pluſieurs écrits. M.

Payne, qu'on dit l'Auteur† Commun,

a publié une lettre en faveur de MM. Lée ;

& M. Deane a trouvé auſſi un défenſeur-qui

ſigne la Pure Vérité, & qu'on dit être M.

Matthieu Clarkſon. On ſe flatte de voir bientôt

ceſſer cette guerre de plume ; elle ne peut

être utile que lorſqu'il eſt queſtion d'inſtruire

le peuple que l'on a† pour juge ; elle n'eſt

lus néceſſaire à préſent que † Congrès s'eſt

aiſi de l'affaire ; & les deux parties principa

les ont promis de ne plus s'adreſſer au public.

F R A N C E.

De Ve * sa , z z » s, le 1o Mars. .

· Le 28 du mois dernier, LL.MM. & la Fa

mille Royale ont ſigné le contrat de mariage
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du Comte de Courtivron, Capitaine de cava

lerie au régiment Royal-Pologne avec Dame

de Clermont-Tonnerre.

, Le même jour , la Princeſſe de Broglie eut

l'honneur d'être préſentée à LL.MM. & à la

Famille Royale par la Maréchale de Broglie.

Le Roi a nommé à l'Evêché de Meaux ,

- l'Abbé de Polignac , Vicaire-Général d'Au

xerre.Il a nommé auſſi Abbeſſe du NobleCha

itre d'Aveſne près d'Arras, la Demoiſelle de

igny , Chanoineſſe du même Chapitre.

Le premier de ce mois l'Abbé Para a eu

l'honneur de préſenter à Monſieur ſon Co#

complet de Métaphyſique ſacrée & prophane, miſé

à la portée de tout le monde.

De P A R 1 s , le 1o Mars.

» LE 23 du mois dernier, écrit on de Breſt, la

frégate la Concorde , de 32 canons, dont 26 de 12

en batterie, & 6 de 3 ſur les gaillards, commandée

par M. le Gardeur de Tilly , eſt entrée dans ce Port ;

clle vient de St. Domingue, d'où elle avoit été char

gée de convoyer juſqu'en France 3 3 bâtimens qui

ëtoient au Cap. Depuis le 5 Janvier , jour de †

départ, ſa traverſée fut heureuſe juſqu'au 5 Février,

qu'un coup de vent la ſépara de ſa flotte. Le 7, à la

hauteur des Açores, elle fut démâtée de ſon grand

mât par la foudre, qui fondit un canon en partie. La

chûte du grand mât endommagea un côté de la fré

gate au point qu'elle avoit ſix pieds d'eau dans ſa cale,

& que ſes poudres furent preſqu'entièrement per

dues. Pour s'alléger, M. de Tilly fit jetter à la mez

12 de ſes canons de batterie, & ſe regréa comme

il put. Le 16 il prit un corſaire de 18 canons ; & le

18, il fut attaqué, dans l'état où l'avoient laiſſé l'o-

rage & le tonnerre, par une frégate Angloiſe de 26

canons , de 9 en batterie & de 5 ſur les gaillards.
Le combat dura trois heures & demie '# le navire

\ 4
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ennemi étoit ſur le point d'être pris, lorſqu'un coup

de canon , qui endommagea les manœuvres du per

roquet de fougue de la Concorde, fit coëffer cette

voile & ſauva la frégate Angloiſe, qui s'échappa

toutes voiles dehors. M. de Tilly a reçu à l'épaule

un coup de feu qui ne paroît pas dangereux, mais

dont la guériſon ſera longue. M. de Linieres, Lieu

tenant en pied , a reçu une forte contuſion à la tête ;

& M. de Kerbiguet, Officier auxiliaire, eſt bleſſé

grièvement d'un boulet dans la hanche, & d'une balle

dans le bras. Il y a eu deux hommes tués & 24

bleſſés. - - -

La Concorde eſt la même frégate qui a pris la

Minerve de 32 canons. Dans la poſition où elle étoit,

ce ſecond combat eſt pour le moins auſſi glorieux

que le premier. Tout l'équipage a montré la meil

leure volonté & la plus grande valeur cr,

, Le Diadême, ajoutent les mêmes lettres, a

été en rade le 24.Tout ſe prépare pour le pro

chain départ de M. de Ternay , qui dès le 25,

a mandé à M. de Chenion , Colonel de la

Légion de Lauzun, que les vaifleaux étoient

prêts , & qu'il ſe diſposât à partir au premier

ordre , qui ne pouvoit tarder. Le même jour

on diſtribua un habillement complet à cette

troupe ; le 27 & le 28 elle ſe mit en marche

our ſe rendre à Landerneau , d'où elle a dû

tre paſſée dans des chaloupes à bord de l'eſ

cadre de M. de Ternay. Une partie s'embar

que à l'Orient ſur le Sévère & ſur des bâti

mens marchands deſtinés pour l'Inde. Cette

troupe eſt de 13oo hommes.

La nuit du 27 au 28 du mois dernier , il eſt

arrivé un accident funeſte dans le port de Breſt.

Le feu a pris au vaiſſeau du Roi le Roland de

64 canons & à la frégate le Zephir de 32.Ces

deux bâtimens ayant eu leurs cables§ y

ont été détournés par des chaloupes & échoués

à portée du quai de l'Arſenal où ils ont été
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conſumés ; par t # #. courant du juſan étoit

foible & a donné le loiſir d'éloigner le Duc de

Bourgogne & le Saint-Eſprit, qui ont couru de

grands riſques. On aſſure que s'il y avoit eu

du vent, ſi la marée eût monté, le port eût

été embraſé. : | -

Selon une lettre de la Corogne, la corvette

l'Actifarriva le 4 Février, en 33 jours de tra

verſée , du Fort Saint-Pierre de la Martinique

avec des paquets du Comte d'Eſtaing. Elle étoit

artie le 9 Janvier 5 jours après la date des

ettres qu'il avoit ad§ à la Cour. Selon

le rapport de l'équipage , il s'occupe de grands

# , dont on ne ſait point le détail ; l'eſcadre

de l'Amiral Byron avoit paru à la Barbade ; le

Capitaine Cuningham , qui s'eſt rendu célèbre

par ſes courſes, étoit au Fort Saint - Pierre ,

après avoir fait 78 priſes, dont la goëlette ar

rivée faiſoit partie, & qu'il a vendue 25,ooo l.

au Comte d'Eſtaing. , .

· D'après ces rapports, on s'attend à recevoir

bientôt des nouvellesintéreſſantes. M. de Graſſe

ne peut tarder à arriver à ſa deſtination. Le

Capitaine d'un navire Hollandois ,. arrivé der

nièrement à Saint-Malo, a dé oſé avoir §

contré cette eſcadre & compté 8 vaiſſeaux de

ligne. En partant de Breſt M. de Graſſe avoit

à ſes ordres, le Robuſte , le Magnifique de 74

canons , le Dauphin-Royal de 7o, & le Ven

geur de 64, ce qui ne fait que 4 vaiſſeaux ;

mais on infère du rapport du Hollandois, qu'il

aura été joint par l'Orient , le Fendant de 74 ,

le Sphynx & l'Artéſien de 64 ; il y a de plus ,

avec ces vaiſſeaux, les frégates la Nymphe &

la Réſolue de 32 canons , les corvettes l'Epervier,

l'Hélène de 14, la Favorite de Io & la Lunette

de 4. Si ces bâtimens joigpent M. d'Eſtaing ,

comme il y a lieu de† , il ſera en force

aux Antilles. . ' . ' •

- - - K 5
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· Suivant une •é d'Oſtende , les corſaires

la Comteſſe de Provence & la Comteſſe d'Artois

ont fait 5 priſes à la côte d'Angleterre ; l'une

de ces priſes du port de 8oo tonneaux, montée

de 8 canons & chargée de charbon, eſt en

trée dans ce port ; les 4 autres y ſont atten

dues. Lorſque la première eſt arrivée, les cor

ſaires ſe§ à amariner pluſieurs navires

ennemis. -

» Un de nos bâtimens, écrit-on de Lisbonne ,

vient d'eſſuyer dans un aſſez court# de

tems des viciſſitudes bien ſingulières. Un côr.

ſaire Algérien s'en empara; peu de tems après

un corſaire Américain parut, ſe ſaiſit du vaiſ.

ſeau Barbareſque & délivra le Portugais. Un

bâtiment Anglois, qui ſurvint à ſon tour, en

leva l'Américain & remit l'Algérien en liberté.

Un corſaire François arriva enſuite, & ſe ren

dit maître de l'Anglois, qu'il a conduit avec

ces repriſes dans notre port «. . - º

Nos corſaires qui ſe multiplient tous les jours,

ſe ſignalent par des actions de bravoure ex

traordinaires. Le Roi les encourage par des

récompenſes qui entretiennent parmi eux l'ému

tion ; il vient d'accorder une épée & une

penſion de 2oo livres au Capitaine Favre , ci

devant Commandant le corſaire le Phenix de

12 canons de 6 livres de balle , armé par MM.

Poullet du Havre. Ce Capitaine s'étoit em

aré dernièrement d'un navire de 15o tonneaux;

# peine étoit-il maître de ſa priſe , qu'il ſe

vit entouré par 5 autres bâtimens ennemis qui

portoient chacun 6 canons de 4 & de 6 livres

de balle. Il ſe battit contre eux pendant 3

beures & parvint à en faire amener 2. Dans

ce moment , il parut 4 autres corſaires Anglois,

ayant l'un 12 canons , le ſecond 1o, le troi

ſième 8 & le dernier 6.'lLe Capitaihe Favre

voyant tout chemin fermé } ur s'échapper ,
•.



n'héſita point à recommencer le combat contre

ces Io corſaires réunis. Son bâtiment ayant

reçu deux coups de canon à l'eau , toutes ſes

manœuvres & ſes haubans ayant été coupés,

ſon équipage, dont 7 hommes avoient été tués

& 2o mis hors de combat, l'obligea de ſe ren

dre en lui annonçant que ſon vaiſſeau couloit

bas. Preſque tous les Officiers de l'Etat-Major

de ce corſaire ont été bleſſés ; le Capitaine

Favre ſeul ne l'a point été.

_ » Le bruit s'eſt répandu ici , écrit- on de

Bordeaux , qu'une flotte de 93 navires Fran

çois , eſt partie de St-Domingue pour revenir

en Éurope , & qu'elle n'eſt point convoyée ;

cette nouvelle , ſi elle ſe confirme , ne laiſſe

pas de donner des inquiétudes à nos commer

çans, qui , n'ayant reçu aucun avis des char

gemens, n'ont pu les faire aſſurer, ni même

avoir au juſte l'intérêt qu'ils peuvent avoir ſur

ces navires ; la ſeule choſe qui raſſure , c'eſt

que les mers ſont couvertes de nos §rſaires »

& que les Anglois s'y montrent moins qu'ils

ne le faiſoient par le paſſé «.

Nos lettres de Breſt portent qu'il y eſt ar.

rivé l'ordre de faire ſortir des vaiſſeaux & des

frégates pour aller au-devant de cette flotte,

que le brave M. le Gardeur de Tilly n'a pu

achever de convoyer à cauſe des accidens qui

lui ſont arrivés, & dont nous avons rendu

compte. - -

» Nous avons ici , continue la lettre de

· Bordeaux , une trentaine de bâtimens en ar

mement pour la Martinique , la Guadeloupe

& Saint-Domingue , & on annonce un con

voi pour la fin du mois. Le navire le Broods

Tkin vient d'arriver de Baltimore , chargé de

4oo boucauds de tabac. Il a pris dans ſa tra

verſée un corſaire Anglois de 12 canons ; mais

n'ayant pas aſſez de monde pourº# aVCC
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lui, il a été e# de l'abandonner après en

avoir jetté les canons & les munitions à la mer.

Les lettres qu'il a apportées ſont du 8 Janvier,

& n'apprennent rien de nouveau.

» On a enfin, ajoute la même lettre , eu

des nouvelles du beau navire le Cardinal de

Bernis , parti de Saint-Marc, iſle Saint-Domin

gue, le 1o Août dernier , & ſur le ſort du

quel on étoit très-inquiet. Ce navire avoit une

voie d'eau ; l'équipage n'attendoit que l'inſtant

où il alloit couler bas. Le 2 Octobre, on ap

perçut la terre & on abandonna le vaiſſeau

qui périt peu tems après; il appartenoit à MM,

Gouges frères , de cette† L'équipage a

- gagné la ville de Saint-Jean de Porto-Rico «.

On mande de Toulon que la Victoire de 74

canons & le Hardi de 64 ont été mis en carène ,

que le Jaſon & le Héros de 64, ſeront armés

dans le courant d'Avril,que vers le même tems le

Triomphant de 8o & le Souverain de 74, pour

ront l'être auſſi. En comprenant le Deſtin & le

Caton de 74 & de 64 canons , qu'on dit être

paſſés à Breſt, le port de Toulon aura fourni

tant pour la campagne dernière que pour la pro

chaine , 22 vaiſſeaux de ligne. Si l'on en croit

les bruits publics , toutes ces forces ſe réuni

ront à celles qui ſe raſſemblent dans les ports

de l'Océan, & le ſoin de garder la Méditer

ranée ſera confié à nos alliés. Tout annonce

que l'Angleterre va faire un dernier effort pour

ue la campagne prochaine ſoit déciſive en ſa

§ , tout ſemble annoncer auſſi que les

Puiſſances intéreſſées à ſon abaiſſement vont

enfin prendre le parti que la politique exigeoit

d'elles depuis long-tems , & que cette même

politique paroît rendre aujourd'hui indiſpen
ſable. - -

Des lettres d'Eſpagne viennent à l'appui de cette

conjeéture, ,, Algéſiras, lit on dans une de Madrid,

eſt un Port très-bien défendu ſur la côte d'Andalou.
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ſie, à 4 lieues de ciº , on le nomme auſſi le

vieux Gibraltar. C'eſt dans ce Port que l'eſcadre

de chébecs commandée par D. Texada, Brigadier

de Marine, s'eſt rendue de Malaga, & qu'elle a

tranſporté, avec un certain nombie de Troupes,

quantité de canons, de mortiers, de balles & de

poudre , un amas d'artillerie & de munitions de

guerre aux environs deGibraltar ; le nombre conſidé

rable des Troupes cantonnées entre Séville & Cadix ,

celles qui ſe rendent ſucceſſivement dans ſes envi

rons, l'ordre enfin qu'on aſſure avoir été reçu à Ca

dix le 1 Février, de tenir prêts à mettre à la voile

pour le 1 Mars tous les vaiſſeaux & toutes les fré

gates qui ſe trouvent dans cette Baye ; tout ſemble

indiquer que les premiers efforts de notre puiſſance

ſeront dirigés contre Gibraltar. La garniſon de cette

Place a été à la vérité renforcée depuis quelque

tems ; mais les vaiſſeaux qui pourroient l'approvi

ſionner & la défendre , ſont occupés ailleurs ; &

cette clef de la Méditerranée paroît ſi inutile dans

le moment actuel aux Anglois, qu'elle retournera

peut-êt1e ſans peine à ſon véritable maître. L'occa

ſion paroît favorable , & on ne peut croire que

l'eſcadre prête à ſortir de Spithead, & dont l'expé

dition eſt un myſtère, vienne s'oppoſer a celle que

l'Eſpagne ſemble méditer en ſilence depuis ſi long
tems **.

Le Roi, en donnant à Monſieur le Palais du

Luxembourg , a arrêté le plan des réparations

& des embelliſſemens à faire à ce. Palais.

Comme il ſera beaucoup agrandi, les Lettres

Patentes détaillent ce qui forme préciſément

cette partie d'Appanage qui ſuivra le ſort ordi

naire des Appanages , à défaut d'hoirs mâles

de Monſieur. La jouiſſance du Palais du Lu

xembourg eſt auſſi aſſurée à Madame. Toutes

les perſonnes qui y ont actuellement des lo

gemens doivent, dit-on, remetrre leurs titres au

Conſeil de Monſieur. Ce quartier ſera embelli
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& vivifié par la demeure du Prince. On aſſure

auſſi que S. M. a ſigné & arrêté le plan du

nouveau théâtre qui va être conſtruit pour la

Comédie Françoiſe ſur le terrein de l'Hôtel
de Condé. -

La Société Royale de Médecine, tint ſon

Aſſemblée le 23 du mois dernier, au Louvre ,

dans une Salle que le Roi lui a aſſignée.

M. Vicq-d'Azir, Secrétaire perpétuel , ouvrit

la Séance en annonçant que la Compagnie avoit

p# , le 27 Janvier 1778 , pour ſujet du

rix de 3oo liv. de déterminer quels ſont les

rapports des maladies épidémiques , avec celles

qui ſurviennent en même-tems & dans

& qu'on appelle intercurrentes ; quel

complications, & juſqu'à quel point

tions influent ſur le traitemen:. N'ayant pas été

ſatisfaite des Mémoires envoyés, elle propoſe

de nouveau ce programme pour ſujet d'un Prix

de la valeur de 5oo liv. qui ſera diſtribué en

1781, dans la Séance publique du premier mardi

de carême. Les Mémoires ſeront reçus avant

, le 15 Novembre 178o. M. Lorry lut un Mé

moire intitulé : Recherches ſur les parties actives

de quelques médicamens, & en particulier ſur

l'opium. M. Vicq-d'Azir l'Eloge du Chevalier

Van Linné, célèbre Naturaliſte Suédois , Aſ.

ſocié étranger de la même Société royale.

M. Mauduyt un Mémoire ſur le Traitement de

la paralyſie par l'électricité. M. de Juſſieu un

autre ſur deux eſpèces de quinquina, nouvelle

ment découvertes dans le Royaume de Santa-Fé

en Amérique , & M. Thouret un troiſième ſur

le but de la nature dans la conformation des os du

crâne particulière aux enfans nouveaux-nés. Si le

tems l'avoit permis, on auroit entendula lecture

d'un Mémoire de M. l'Abbé Teſſier, ſur une ma

ladie des beſtiaux, occaſionnée par un vice de

conſtruction des étab.es. .



: On écrit de la Conception en Paſſais, près de

Domfront, que le dernier jour de l'année 1778,

à onze heures & demie du ſoir, ony reſſentit une

vive ſecouſſe de tremblement de terre, ſuivie

d'un violent coup de tonnerre, qui tomba ſur

l'Egliſe de la paroiſſe, & qui y cauſa divers

dommages, qu'on évalue à cinq à ſix mille liv. ;

- le clocher fut entièrement découvert, le coq

enlevé, ainſi que pluſieurs pièces de la charpen

te. Un pillier & un côté de mur le plus ſolide

furent renverſés; le pignon de la porte d'entrée

- traverſé en pluſieurs endroits, une partie du

lambris orté, & les vitrages de dix grandes

croiſée nſi que leur plomb, également dé
tl'llltS. - i ' - r

Simon Millet, Laboureur au village de la

| Grouſſinière, Paroiſſe de la Chapelle.Montreil

Bounin, à 3 lieues & demie de Poitiers, eſt

mort le 4 du mois dernier, des ſuites d'une

chûte , âgé de 1o6 ans , 3 mois & 18 jours.

Il étoit né le 6 Octobre 1672. Depuis 83 ans,

il demeuroit dans cette métairie , il ſe raſoit

encore lui-même. Ce vieillard qui n'a eu d'au

tre infirmité qu'une ſurdité, laiſſe deux fils,

dont l'un eſt âgé de 76 ans , & 12 petits-fils.

- Jean-Louis de la Marthonie de Cauſſade,

Evêque de Meaux , premier Aumônier de Ma

dame Adelaïde de France , Abbé Commen

dataire des Abbayes R§ales de Lezat, Or

dre de S. Benoît, Diocèſe de Rieux ; d'Au

bérive, Ordre de Citeaux , Diocèſe de Lan

res & de S. Pierre de Lagny, Ordre de S.

enoît, Diocèſe de Paris , eſt mort à Paris ,

ie ， Éév§r âgé de 67 ans ; il y avoit 3o

ans qu'il étoit E§ue , & il y en avoit vingt

qu'il avoit paſſé du ſiege de Poitiers à celui de
Meaux. . - -

« Le Comte de Guain , Seigneur , Marquis

de Linars, des Salles , &c. Chevalier de l'Or

3
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dre Militaire de S. É# , eſt mort en ſon Châ

teau de Monchaude , en Saintonge.

, Charles-François Ferdinand, Marquis de
Champagne, Brigadier des armées du Roi ,

eſt mort dans ſon Château de Chapton, le 21

de ce mois, dans la 51e. année de ſon âge.

Les numéros ſortisau tirage du 1 de ce mois,

de la Lotterie Royale de France, ſont 29, 82 ,

27 , 84 , 14. -

L Éditdu Roi concernant l'Ordre de S. Louis,

donné au mois de Janvier dernier, & regiſtré

au Sceau & à l'Audience tenante le 11 Fé

vrier ſuivant, contient 3o articles. Les digni

tés de l'Ordre demeurent fixées, par cet Edit,

à 4o Grand-Croix & 8o Commandeurs , &

les Chevaliers à tel nombre qu'il plaira à S. M.

de les porter. Des Grands-Croix, 34 ſont affec

tées aux Officiers des troupes de terre, & 6

à ceux du ſervice de mer. Parmi les Com

mandeurs 65 ſeront pris parmi les premiers,

& 15 parmi les ſeconds.

Les deux Ordonnances, l'une concernant la

Cavalerie & portant création de ſix régimens

de Chevaux - Légers ; l'autre concernant les

dragons & portant création de ſix régimens

de Chaſſeurs à cheval, en date du 29 Janvier

contiennent chacune 38 articles. S. M. vou

lant donner à tous les Officiers de ſa Cava

lerie des perſpectives aſſurées d'avancement ,

& les faire jouir des avantages, que les moyens

pris par ſon Ordonnance du 25 Mars 1776, pour

détruire la vénalité des emplois Militaires, lui

ont procurés, ordonne qu'à commencer du 1er.

Mai prochain, il ſoit détaché reſpectivement

des régimens de Cavalerie & de Dragons

les 23 eſcadrons de Chevaux-Légers & ðf

ſeurs, & que ces eſcadrons forment 6 régi

mens ſous la dénomination de premier, ſecond -

&c. régimens de Chevaux-Légers ou de Chaſ

- -
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ſeurs. L'Etat Major de#cun de ces régimens

diffère à quelques égards de ceux de Cavalerie ;

il n'y aura qu'un Meſtre de Camp , qui , ainfi

que le Lieutenant-Colonel , ſera ſans Compa

gnie ; dans aucun cas il ne pourra être attaché

de Meſtre de Camp en ſecond à ces régimens :

l'intention du Roi étant que toutes les charges

de ces régimens ne ſoient ſujettes à aucune

finance, la moitié du prix de chaque Compa

gnie ſera rembourſée, l'autre s'éteindra en deux

mutations.

Un Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 7

Novembre accorde aux créanciers & préten

dans droits ſur la ſucceſſion de M. Dupleix,

un dernier délai de 3 mois, pour la production

de leurs titres.

Un ſecond en date du premier Décembre ,

ſans s'arrêter aux jugemens du Bureau des Fi

nances de Beſançon, du 1er. Avril dernier,

que S. M. a caſſé & annullé , ordonne que la

ourniture d'un ménage de 7 perſonnes, les

enfans au-deſſous de 8 ans exceptés, demeurera

fixée à 4o pains de ſel ordinaire & extraordi

naire, des formes preſcrites par le règlement, qui

au ſurplus ſeront exécutées, relativement aux

heures & jours d'ouverture des entrepôts du ſel

roſière, établis dans les trois lieues limitrophes

aux Provinces des grandes & petites† a

déboute en outre les Habitans& Communautés

déſignés au préſent Arrêt de leur demande.

Un troiſième , en date du 17 Janvier , ac

corde à i'Hô§ibieu la Viiſe § Lyon, le

bénéfice des croupiers & autres intéreſſés, inu

tiles dans la ferme des Octrois de cette Viſle

Un quatrième, commet le ſieur Perreau pour

faire au compte du Roi, à compter du 1er

Janvier 1779, & juſqu'à ce qu'il en ſoit autre
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ment ordonné, res# du droit & privilége

des carroſſes de place , de la Ville & Faubourgs

de Paris. -

Une Ordonnance de M. le Lieutenant.Gé.

néral de Police , en date du 7 Janvier, con

damne différens particuliers à déblayer les terres

' qui ſont au-deſſus des carrières à plâtre , dans

la Paroiſſe de Nanterre, & à garantir les fontes

formées & à fermer. -

Articles extraits des Papiers étrangers qui entrent

en France.

» Le 1o Février, la députation du Parlement de

» Rouen, compoſée de M. de Montholon, Premier

» Préſident, & de pluſieurs autres Membres de cette

* Cour, s'eſt préſentée au Roi & en reçut la réponſe
)

, 29 luivanrt :

» J'ai vu avec ſatisfaction la lettre de mon Patle

ment de Rouen; lorſque ſon zèle a pu l'engager

» dans des démarches qui auroient eu des ſuites

» contraires à la pureté de ſes intentions & an bien

» de mon ſervice, ma ſageſſe a dû l'éclairer & le rete :

» nir ; il ne ſauroit perdre ma confiance, parce qu'il

ne ceſſera jamais de la mériter. Qu'il continue de

» rendre la juſtice à mes ſujets avec la même inté

grité & la même exactitude ; il doit être aſſuré de

ma protection.

» La députation s'en eſt retournée très- ſatisfai

» te, & il ne ſera plus queſtion de l'affaire rela

» tive à la Déclaration des biens exigés tous les vingt

» ans. ( Courier d'Avignon, n°. 17) «. -

» Quelques lettres de Bayonne avoient annoncé

• l'ordinaire dernier, que le ſieur Olivadès s'étoit

» ſauvé des priſons de Madrid déguiſé en Moine ;

s» cette nouvelle paroît ſe confirmer. Une lettre de

3>
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» Narbonne porte que cette malheureuſe victime de
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» l'Inquiſition eſt arrivée a Perpignan, & qu'elle ſe

» diſpoſoit à venir à Paris. Le ſieur Olivadès y trou

» vera le repos & les conſolations dont il a beſoin,

* & ſur-tout une fortune honnête ; car on ſait qu'à

» ſon dernier voyage il plaça des fonds ſur l'Hôtel-s

» de-Ville de Paris,juſqu'àla concurrence de 6o mille

» livres de rente. (Courrier de l'Europe , n°. 16) «.

: De B r v x E z z r s , le 1o Mars.

: LEs lettres de Madrid portent qu'il y a eu

entre cette Cour & celle de Portugal des ar

rangemens au ſujet des iſles cédées ſur là

côte de Guinée. Le bruit s'étoit répandu que

les Gouverneurs Portugais avoient refuſé de

les remettre aux Commiſſaires Efpagnols ; mais

la Cour de Lisbonne a détruit , par des preu

ves authentiques, tous les ſoupçons de méfin

| telligence qui avoient courus au ſujet de cette

ceſſion.

» Les diſpoſitions de notre Miniſtère, écrit-on,

de Cadix, ſont toujours un myſtère impénétrable.

Les environs de cette ville & de Séville, fourmillent

de troupes; nous comptons 6o vaiſſeaux de ligne

armés, & 36 frégates ; il ne reſte à armer ici que

quatre vaiſſeaux qui ſont en carène. On tranſporte

actuellement près de Gibraltar, un train conſidéra

ble d'artillerie de batterie, ce qui nous perſuade

# la rupture n'eſt pas éloignée, & la Nation la

éſire. On raconte un fait qui ſemble donner quel

que vraiſemblance à cette conjecture : une frégate

Angloiſe ayant pris deux barques Catalanes, fut

forcée par les vents contraires d'entrer dans le port de

Barcelone. Le bruit s'étant répandu qu'il y avoit des

Eſpagnols àbord de cette frégate, elle fut viſitée par

ordre du Gourvernement.On trouva en effet pluſieurs

matelots enfermés à fond de calle; la frégate a dit

on été arrêtée. On a été témoin ici d'un autre fait
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qui vient encore à l'appui de nos conjectures. Le 16
Janvier, 3 frégates Ângloiſes, le Montreal, le

Levant & l'Intrépide, ont paru devant cette baye,

elles ont déclaré avoir beſoin d'eau & de vivres; le

Gouvernement a donné les ordres néceſſaires pour

leur fournir ſimplement la quantité néceſſaire pour

les mettre en état de repartir ſans délai. On ne paroît

pas ſe ſoucier de leur voir faire un long ſéjour ici «.

D'après toutes les lettres d'Eſpagne , on

s'attend à voir bientôt cette puiſſance prendre

un parti , & ſa déclaration ſi long-tems-ſuſ

pendue ne ſauroit plus tarder. On a annoncé

qu'elle reconnoiſſoit l'indépendance des Etats

Unis ; cette nouvelle ne s'eſt point encore

confirmée, mais elle doit l'être inceſſamment,

- s'il eſt vrai , comme on l'aſſure , que M.

Deane, un des députés du Congrès, qui ſe

†e à Paris, ſe prépare à partir pour Ma

drld. · · · · · · · _ *

Le Roi de France a envoyé dans tous les

ports de ſon Royaume l'ordre de mettre à

exécution le nouveau règlement concernant

les bâtimens Hollandois. S. M. avoit bien

voulu le ſuſpendre encore quelque-tems ſur

la demande de la Ville d'Amſterdam , qui

avoit prié M. de la Vauguyon d'intercéder en

faveur des autres Villes, dans l'eſpérance que

les délibérations commencées ſe termineroient

à la ſatisfaction de la France. M. de la Vau

guyon fit part aux Etats-Généraux de la con,

deſcendance de S. M. par le Mémoire ſui

Vant, -

» Hauts & Puiſſans Seigneurs. Le Roi mon maître

avcit fixé au 15 du mois de Janvier, l'époque de la

publication du règlement dont S. M. m'avoit or

donné de faire connoître les diſpoſitions à V. H. P. ;

les repréſentations que j'ai pris la liberté de lui adreſ

ſcr l'ont déterminée à la différer juſqu'au 26. Elle
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vient encore d'avoir égard a la demande que MM. les

députés de la ville d'Amſterdam m'ont prié de lui

faire parvenir, & à l'eſpérance qu'ils m'ont témoi

née, que les Etats-Généraux ne continueroient pas

à mettre eux-mêmes des bornes à ſa bienveillance,

& à ſon affection : mais plus S. M. eſt lente à déci

der f'exécution d'un plan, qu'elle n'a adopté qu'avec

le plus grand regret, plus elle ſera ferme & inébran

lable dans ſa détermination, lorſqu'elle ſe verra for

cée de l'effectuer. Elle me charge de prévenir V. H.

P.† le 8 Février eſt le terme du dernier délai au

quel elle puiſſe conſentir ; que ce jour paſſé aucunes

repréſentations ultérieures ne pourront l'engager à

révoquer le nouveau règlement qu'elle a arrêté dans

ſon conſeil, & qu'il ſera publié & exécuté immédia

tement, ſi d'ici-là elle n'eſt informée autentiquement

& de la manière la plus préciſe, que tous les bâti

mens chargés de proviſions navales de toute eſpèce,

& notamment de bois de conſtruction ſeront admis

-- à fiter doré d is qui ſer
a profiter dorénavant des convois qui teront accor

dés au commerce; que la réſolution tendant à ſuſ

pendre proviſoirement la protection réclamée en

leur faveur, ne peut plus avoir d'effet ; & que V.

H. P. ſont déterminées à ne mettre aucune reſtric

tion à la parfaite neutralité qu'elles ſe propoſent d'ob

ſerver pendant la durée des troubles ſurvenus entre

la France & l'Angleterre «.

Ce mémoire , écrit-on de la Haye, avoit

d'abord produit quelque effet ; les Etats de

Hollande avoient arrêté que la réſolution ſuſ

enſive, qu'ils avoient priſe le 19 Novembre,

eroit révoquée , & | les Etats - Généraux

avoient adopté ſur-le-champ cet arrêté ; mais

lorſqu'il a été queſtion des termes de la ré

† à faire aux mémoires de l'Ambaſſadeur

de France, il s'eſt élevé des difficultés, il s'y

eſt gliſſé des expreſſions louches & équivo

ques, qui font entrevoir l'intention de rendrc
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nulle la révocation# la réſolution du 19 No

vembre, de ſorte qu'elle ne ſeroit révoquée que

de nom& point de fait. Les députés d'Amſter

dam ont proteſté contre cette réponſe, comme

ils l'avoient fait contre celle donnée précédem

ment : ceux de Harlem ont ſuivi cet exem

le ; & les Etats-Généraux ayant laiſſé paſſer

e terme fixé pour la réponſe qu'on exigeoit

d'eux, on a dû s'attendre à l'exécution du

règlement. . - __ .. .. - _ - .,

, A l'exemple des Villes d'Amſterdam & dé

Harlem, les négocians & les propriétaires de

vaiſſeaux dans la Friſe , ont adreſſé des mé

moires aux Etats Généraux ; ils y expoſent

que les vaiſſeaux Anglois ne ceſſent d'arrêter

ceux de la République, de les cônduire dans

, les ports de la Grande-Bretagne , où ils ſont

ſouvent déclarés de bonne priſe ; & lorſqu'ils

font reſtitués , les propriétaires n'en ont †

moins ſouffert d'une perte de tems nuiſible,

& d'une procédure longue & diſpendieuſe. En

leine mer les Anglois s'arrogent le droit de

e faire exhiber les chargemens des vaiſſeaux,

de les viſiter avec effraction lorſqu'on les re

fuſe, & d'enlever les marchandiſes qu'ils ju

gent à propos & ſouvent les équipages. Il y a

plus de 2ooo vaiſſeaux appartenans à la Friſe,

obſervent ces négocians ; leurs propriétaires

en ont dirigé les opérations de la manière

qu'ils jugent la plus convenable à leurs in

térêts, & à la liberté du commerce aſſurée

ar le ſens littéral des traités de 1674, entre

a Hollande & l'Angleterre, dont l'article IV

porte expreſſément : Mali navales, tabula, aſſº

· res & quibuſcunque arboribus, &c. La navigation

de la Friſe roule en grande partie ſur le com

merce des bois : le plus grand nombre de ſes

vaiſſeaux eſt conſtruit d'une maniere appropriée



( 239 )

| à ce commerce : ces négocians ont fait des

achats, contracté des engagemens dont les ſui

tes, ſi l'on n'y remédie, vont† leur com

merce dans une confuſion totale qui entrainera

leur ruine abſolue.

Ces repréſentations, ſans ceſſe renouvellées,

produiront, à ce que l'on eſpère, l'effet qu'on a

droit d'en attendre ; c'eſt le 26 du mois dernier

que les Etats-Généraux ont repris leurs ſéan

ces. Selon les lettres de la Haie ils ont fixé la

levée des impôts , pour l'année courante , ſur

le pied des années précédentes : cela ne paroit

pas annoncer des diſpoſitions à faire des arme

mens , pour protéger la navigation des ſujets

de la République : ils exigeroient peut-être des

dépenſes extraordinaires qui auroient demandé

qu'on s'occupât des moyens d'y pourvoir. L'e-

xécution du règlement pourra les décider : en

conſéquence de ce règlement, on percevra un

droit de fret ſur les navires Hollandois ; on

, viſitera tous ceux que l'on rencontrera & on

ſaiſira ceux qui ſeront chargés pour le com

pte des Anglois , ou deſtinés pour quelque

port de la domination Britannique ; les vaiſ

eaux d'Amſterdam & de Harlem ſeront ſeuls

exceptés. -

Selon une lettre de Dunkerque , les corſai

res le Commandant de Dunkerque , Capitaine

Royer, & le Calonne , Capitaine Good , ſe

ſont déja emparés du navire Hollandois le

Smac , venant de Londres & deſtiné pour

Oſtende & Bruges, avec une cargaiſon de

marchandiſes des Indes Angloiſes, du ſaumon

& de l'étain. Cette première opération , en

vertu de l'Arrêt du Conſeil d'Etat du 14 Jan

vier , ne plaira pas ſans doute aux Hollandois

ſi, comme il y a apparence , la cargaiſon e

jugée de bonne priſe. " .

\



-

- 24o ) -

» Les 6o n ' . écrit-on de Pa

ris, qui ont conſpiré contre la vie des paſſa

· gers, qui ſont venus en France avec M. de

la Fayette, à bord de la frégate Américaine

l'Alliance , ont, dit-on, été mis en priſon à

Breſt ; ce ſont preſque tous des Irlandois, faits

| priſonniers par les Américains, lorſque le Som

· merſet échoua. Leur perfidie eſt d'autant plus

odieuſe, qu'ils avoient demandé du ſervice avec

· les plus vives inſtances , & ſur-tout la faveur

d'alſer en France. Leur but étoit d'emmener

M. de la Fayette priſonnier en Angleterre ,

après avoir jetté à la mer tous ceux qui au

roient pu les empêcher de ſe rendre maîtres

de la frégate. Ils méritent aſſurément d'être

punis ; mais on ne ſait quel parti on prendra

à leur égard «. -

On lit dans une lettre de Paris des détails

fort ſinguliers ſur un ouvrage de méchanique

très-curieux. Son auteur eſt, dit-on, un Abbé

qui , entraîné par ſon aſcendant, s'éteit livré

à ce travail pour ſon ſimple amuſement, & ſans

auçune prétention à la célébrité.

• » Il eſt ſi modeſte, que les louanges l'importunent

& le chagrinent, & ſi dévot, qu'il craint les ſuites

- funeſtes que peut avoir le talent, ſuivant cet axiome

ſcientia inflat. Il étoit parvenu à fabriquer une tête

d'airain, qui articuloit une phraſe entière ; quel

qu'un qui avbit été témoin de ce prodige, le fit an

noncer dans un papier public. L'Auteur fut tellement

offenſé de cette publicité, que dans le premier mou

vement d'une ſainte indignation, il briſa ſon ouvra

ge ; ſes amis Jui en ont fait des reproches , & il les a

conſolés en leur diſant, qu'il ne regrettoit pas beau

· coup cette tête parce qu'elle n'étoit pas au dégré de

'perfection où il ſe propoſoit de la porter, & on

· aſſure qu'il eſt aujourd'hui occupé à en faire une

2lltIC ct •
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| toutes les Cours; les Pièces fugitives nouvelles en
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A Ouvrages nouveaux ; les Inventions & Décou-'
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Provinces , la Notice des Édits, Arrêts; les Avis
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Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſ
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V E R S A M. D' A L E M B E R T,

En lui envoyant le nouveau Recueil intitulé:

GravesObſervations ſurlesbonnes Mœurs,

par le Frère Paul, Hermite de Paris,
- « - , - 2 , .

Q U o 1 QU E Savant, vous n'êtes pas.
• - --

De ces ennemis du Parnaſſe

L ij
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Qui, des pointes de leur compas,

Déchirent les feuillets d'Horace.

Vous chériſſez la vérité :

Vous aimez qu'on vous l'offre nue ;

Mais quand de leur main ingénue,

Promptes à parer ſa beauté,

Les Grâces l'ont un peu vêtue, - ·

Je ſais que cette Déité

Chez vous n'eſt pas moins bien reçue ;

Et que ſous ce voile emprunté

Elle charme encor votre vue.

Pour mieux nous inculquer ſes loix,

Minerve, dit-on, quelquefois

A pris le maſque de Thalie,

Le chalumeau du Dieu des bois,

Et les grelots de la Folie.

Ainſi ma Muſe à vos regards,

Dans ſa marche fort inégale,

Jupe courte, cheveux èpars,

Craindra peu d'offrir ſa morale.

Vous ne verrez point ſous ſa main

Frémir les cordes d'une lyre : -

Ce n'eſt point un Dieu qui l'inſpire.

Le galoubet, le tambourin

Suffiſent à l'heureux délire

Dont quelquefois ſon cœur eſt plein.

Elle ne veut point qu'on l'admire ;

Humble dans ſa ſimplicité,

"
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Qu'on l'aime, qu'on puiſſe la lire,

Qu'elle cauſe un peu de gaîté,

C'eſt l'éloge qu'elle deſire.

A M A D A M E D E • • •.

Q UA N D le Berger du Mont-Ida,

Ce charmant raviſſeur d'une aimable infidelle,

Entre trois beautés décida

Que Vénus étoit la plus belle ;

| | Ce n'eſt pas que Junon, que la Reine des cieux,

Eût moins d'attraits que celle de Cithère :

Pallas n'avoit pas moins de charmes à ſes yeux ;

Mais l'une étoit ſi ſage, & l'autre étoit ſi fière !

Tous les cœurs vous ont préſenté

- Le prix dont à Vénus ce Berger fit hommage.

Mais pourquoi faut-il, (quel dommage!)

Quand il s'adreſſe à la beauté,

Qu'il ſoit encor pour la plus ſage ?
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VERs extraits d'une Lettre écrite à Madame

D E B o U R D I E , ci-devant Marquiſe .

- d'Antremont.

DE la tendre Sapho l'hiſtoire eſt trop cruelle,

Pour vouloir comparer votre deſtin au ſien.

Elle n'eut qu'un amant, il lui fut infidèle ;

Et vous en auriez cent qui vous aimeroient bien.

Sapho meurt pour l'ingrat qu'elle n'a pu ſoumettre.

Combien ne voudroient vivre & mourir que pour

vous !

Son luth étoit charmant, le vôtre eſt bien plus doux ;

L'un chantoit les amours, & l'autre les fait naître.

RÉPoNsE de Madame de BoURDIE.

DE Sapho je connois l'hiſtoire.

Je n'ai ni ſes attraits ni ſon luth enchanteur.

Vous me chantez..... & j'ai bien plus de gloire

Quand du léger Phaon elle perdit le cœur,

Loin de ſe livrer au délire - -

D'un amour, hélas! trop jaloux,

Elle auroit vécu pour le lire

S'il avoit écrit comme vous.

&

s
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A Z É M A , o U I L F I T B I E N.

C O N T E.

Aziwa étoit un homme de bon ſens. Il

avoit d'abord réſolu de ne point ſe marier,

parce qu'on ſait ce que ſont les maris de nos

jours. Cependant il ſe maria. On lui avoit

propoſé deux partis., L'un étoit une jeune
coquette, ſoupçonnée de légèreté , & qui

auroit été fidelle ; l'autre étoit une veuve

dont tout le monde vantoit la vertu, & qui

pouvoit n'être pas vertueuſe en ſecret. Il

n'ignora aucune de ces particularités; ilépouſa

cette dernière, & il fit bien. Cela paroîtra un

paradoxe ; mais c'eſt une vérité, & ſon hiſ

toire va le démontrer.

Irène, mère d'Azéma, voyant approcher

ſa dernière heure, appela le Génie dans lequel

elle avoit mis ſa confiance. Prenez ſoin, je

vous prie , lui dit-elle, de l'éducation de

InOIn# Ayez ſoin de perfectionner ſon en

tendement , de manière qu'il puiſſe voir les

choſes comme elles ſont réellement. Rien

n'eſt plus difficile, je le ſais ; mais il eſt en

core jeune. Il faut qu'il ſe livre à toutes les

erreurs de ſon âge pour en connoître la folie.

Faites-lui fréquenter les femmes pour le pré

ſerver du vice. Ce ſont elles qui forment

' l'ame d'un jeune homme , il apprendra à ex

cuſer leurs défauts, & il pourra tirer des

- · L iv
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leçons utiles de leurs foibleſſes. Quand il

aura vu aſſez le monde pour en être dégoûté,

mariez-le, afin qu'il tienne une maiſon qui

puiſſe ſervir d'aſyle à une compagnie choiſie.

Le bonheur d'un jeune homme conſiſte à vi

vre toujours avec ſes égaux , celui d'un être

raiſonnable ſeroit d'être ſouvent ſeul.Je n'aſ

pire pas à le procurer à mon fils; il me ſuffit

qu'il jouiſſe de celui qui eſt à la portée du

plus grand nombre. Il eſt plus agréable de

recevoir un ami, que de faire des viſites à

des connoiſſances. L'amitié eſt le plaiſir de

l'âge mûr.

Irène expira après avoir tenu ce diſcours,

&, dans le fond, elle n'avoit rien de mieux

à faire. On obſervera en paſſant qu'il y a

long-temps que le monde† déſert , s'il

falloit mourir quand on n'a plus rien de bon

à dire. Ce conte n'exiſteroit pas, & l'on y

perdroit peu. Mais les choſes ſont autre

ment; & ſi ceux qui ne ſavent écrire que des

bagatelles, ſont nombreux, ceux pour leſquels

elles ſont faites, leſont encore davantage. .

LeGénie attendit qu'Azéma eût quinze ans

accomplis, & alors il lui parla en ces termes:

Votre mère m'a recommandé de faire de

vous un homme prudent ; il faut donc que

vous faſſiezbeaucoupde ſottiſes. Vous n'ima

ginez pas ſans doute avoir beſoin d'avis pour

cela. Je ne vous en donnerai point. Je vous

laiſſe à vous-même juſqu'à ce que vous ne

ſachiez plus que faire; alors je ne vous aban

donnerai pas. . -
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· Azéma entreprit de répondre à ce diſcours

par un compliment gauche & mal tou né.

Je ne vous preſcris pas de dire des ſottiſes,

mais d'en faire, interrompit bruſquement le

Génie. Lorſque vous aurez envie de parler,

ue la raiſon & la réflexion conduiſent votre

angue. Après avoir achevé ces mots, il diſ

parut.

Azéma abandonné à lui-même, & conſi

dérant fa deſtination, ne ſe trouva pas fort

à plaindre. Il réfléchit un moment ſur les

moyens de la remplir loyalement & de bonne

foi. Dans le nombre des folies qui entroient

dans le plan de ſon inſtituteur, il y en avoit

ſans doute qui méritoient la préférence; mais

il ne pouvoit les choiſir ſans les connoître,

& il ne pouvoit acquérir cette connoiſſance

qu'en allant de l'une à l'autre. Il ne réfléchit

plus, & il prit le parti de ſe livrer avec excès

à toutes celles qui ſe préſenteroient ſur ſon

chemin. - - - ·

Ses commencernens furent brillans. II ſor

toit d'une famille ancienne & honorable,

mais point aſſez cependant pour pouvoir

dire : Un homme de ma naiſſance. Il ne

s'amuſa pas à faire cette diſtinétion. La dif

férence qui eſt ſi ſenſible aux yeux d'autrui,

n'eſt qu'une nuance imperceptible à ceux de

I'homme qui devroit naturellement la faire

Il dédaigna les vertus ſimples & obſcures

d'un particulier pour les vices brillans d'ine

courtiſan. Il eut une meute de chiens, des

attelages ſuperbes, des voitures#º, II#

, v
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nombreux domeſtique, deux coureurs, trois

cuiſiniers, pluſieurs maîtreſſes, & pas un

ami. Il paſſa ſa vie dans la recherche des amu

ſemens; & l'ennui qui dirigeoit toutes ſes dé

marches, tous ſes mouvemens, toutes ſes

occupations, en fut auſſi le réſultat. En peu

de temps il eut diſſipé toute ſa fortune; & il

apprit qu'un grand Seigneur n'eſt conſidéré

qu'autant qu'il eſt riche, & qu'il ne diffère

pas d'un pauvre particulier lorſqu'il ne l'eſt

plus. Il ſe trouva ruiné ſans avoir même en

trevu le plaiſir, & il reconnut , mais trop

tard, qu'il ne s'achette point. -

Preſſé par ſes créanciers, trompé par ſes

maîtreſſes, abandonné par ſes flatteurs, il

tomba dans le déſeſpoir , & s'écria : Que

ferai-je maintenant ? Une voix Aërienne ſe

fit entendre, & lui dit : Vas gagner des plu

rmes. C'eſt une belle reſſource, répondit

Azéma !

Un avis ſi ridicule le plongea dans une

profonde rêverie, qui l'occupa long-temps,

& pendant laquelle il marcha devant lui ſans

ſavoir où il alloit. Il n'en ſortit qu'à l'entrée

de la nuit, qu'il ſe trouva dans une belle ave

nue qui conduiſoit à un palais vers lequel il

porta ſes pas. -

La porte en étoit gardée par un Suiſſe dont

· les épaules étoient ornées de plumes, & le

· corps chamarré de rubans de toutes les cou

leurs. A cet habillement, Azéma le prit pour

le Génie de fon ſiècle, &, dans cette idée, il

lui fit un compliment convenable. Ami, lui
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dit le Suiſſe, je vois que vous n'êtes pas fa

milier avec les Génies : je n'ai pas l'honneur

de l'être ; j'appartiens à la Fée des rubans. A

· la Fée des rubans, s'écria Azéma ! j'en ai en

tendu parler : elle eſt puiſſamment riche; elle

cherche partout un mari; ſi je pouvois le de

venir ! Je ne ſais pas, répondit le Suiſſe , ſi

vous lui conviendrez ; mais vous pouvez eſ

ſayer, Je vais vous mettre entre les mains de

ſon Écuyer, qui vous préſentera.

· L'Écuyer parut. Il examina le nouveau

venu ; & après avoir marmotté d'un ton de

protecteur : cela peut réuſſir, il l'introduifit

dans un appartement ſuperbe, où il le laiſſa,

en lui diſant : mettez toute votre attention à

gagner les plumes. -

| Pendant quelques momens, Azéma ſe crut

ſeul , bientôt il entendit une voix qui partit

d'un lit magnifique, & qui appela : Rouſcha,

Rouſcha ? Une femme parut auſſi-tôt pour

demander ce que l'on ſouhaitoit.Je veux voir

l'étranger, répondit la voix, qui étoit celle de

la Fée des rubans. Tirez mes rideaux. Ehbien !

c'eſtunjoli jeunehomme, en vérité. Rouſcha,

laiſſez-nous. Rouſcha ſortit, en répétant à

Azéma de ne rien négliger pour gagner les

plumes. - - -

Azéma, en voyant la Fée aſſiſe ſur ſon lit,

fut pénétré de reſpect, & reſta immobile.

Approchez, jeune homme , lui dit-elle. Le

jeune homme fit une profonde révérence, &

recula de deux pas au lieu d'avancer. Que,

veut dire cela, s'écria la Fée ? © timi

VJ
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dité ! Quelle enfance ! Peut-on attacher fi

peu de valeur à mes plumes ?

Azéma, que le reſpect avoit tenu juſqu'à

ce moment les yeux baiſſés, les leva ſur la

Fée, dont il vit la tête coëffée de la manière

la plus élégante, & chargée d'une multitude

incroyable de plumes. Perſuadé, par tous les

avis qu'il avoit reçus, qu'il n'avoit rien de

plus important que de s'en rendre maître, il

s'approcha & y porta les mains. Il n'eut pas

plutôt touché ces plumes, qu'elles ſe trou

vèrent converties en diamans. Ah, Madame,

s'écria-t-il, quelle riche parure ! La trouvez

vous de votre goût, répondit la Fée ? Jugez

vous qu'elle peut vous aider à vaincre votre

timidité ? Eh bien ! cette parure eſt à vous ;

- je ne demande pas mieux que de vous donner

toutes ces plumes lune après l'autre , mais il

faut les mériter. Chaque fois que vous me

direz une choſe agréable ou ingénieuſe, vous

en aurez une. Ne faut-il que cela, répondit

Azéma avec toute la vivacité du tranſport &

de la confiance ? J'eſpère bien les emporter

toutes. Je ne les regretterai point, reprit la

Fée; mais je vous avertis que je ſuis difficile.

On ſervit une collation élégante à côté du

lit de la Fée. Azéma, plein de l'eſpoir de re

devenir plus riche qu'il ne l'avoit été, mit

on imagination à la torture pour faire de

l'eſprit. Il eſſaya ſucceſſivement les épigram

mes , les calembours , les bons mots , les

railleries, les réparties fines , les nouvelles

politiques, & ſur-tour les ſcandaleuſes. Pas

A

",
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une plume ne ſe détacha. Cela le déconcerta

un peu , mais redoublant d'efforts , il paſſa
de † ville à la Cour, du lever des Miniſtres

à la toilette des Actrices, aux ſpectacles, aux

bals : ce fut envain , il n'oublia rien, & rien

ne réuſſit. La Fée fut, à la vérité, tentée une

fois de défaire la plus petite de ſes plumes ;

mais, après une courte réflexion, elle la laiſſa

à ſa place. Elle ordonna enfin à Rouſcha de

faire deſſervir ; & ſe trouvant de nouveau

ſeule avec Azéma, elle lui dit : voilà donc

mon enfant, tout ce qu'on appelle eſprit

dans le monde ? Oui , Madame , répondit

Azéma, & je n'en connois pas d'autre. En

ce cas, je garderai donc mes plumes, reprit

la Fée. .

Azéma fort embarraſſé, fort affligé, pro

poſa une partie de piquet, où il ſe flatta

d'être plus heureux. Il le fut en effet. Il joua

d'abord avec tant de ſuccès, qu'il gagna plu

ſieurs plumes qui devinrent des diamans, à

meſure que la Fée, qui perdoit, les lui re

mettoit entre les mains. Il éprouva qu'il eſt

plus aiſé à bien des hommes de faire fortune

par le jeu que par l'eſprit , mais il éprouva

auſſi que les richeſſes ainſi acquiſes, ne ſont

pas bien ſolides. La chance, qui lui avoit été

favorable, tourna; & ſon revers fut ſi conſ

tant, qu'il auroit perdu tout ce qu'il avoit

gagné, ſi la Fée, par compaſſion pour ſa

jeuneſſe & pour † beſoins , n'eût voulu

quitter§ le jeu. Ne riſquez pas

davantage, lui dit-elle. J'attends ce ſoir un

-
»
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nouvel étranger dont la fortune ne ſera pas

ſi rapide; mais elle ſera plus durable. Retirez

vous ; réaliſez les diamans qui vous reitent,

& puiſſe le ſouvenir du moyen par lequel

vous les avez acquis, vous preſerver de les

perdre de même !

Azéma ſuivit ce conſeil. Il vcndit ſes dia

mams, paya ſes dettes, racheta tous ſes biens,

& reparut dans le monde. Il n'y eut pas vécu

quelque temps, que craignant la vie ſolitaire

& triſte d'un celibataire , il ſongea à ſe ma

rier. Mais après avoir fait tant de ſottiſes ,

il ſe défia de lui; & tremblant d'en faire une

nouvelle, il reſta pluſieurs jours ſans oſer

prendre une réſolution. Enfin, tourmenté

par ſes incertitudes, il s'écria : O mon Génie !

m'abandonneras-tu dans ce moment critique ?

LeGénie parut. Me marierai-je? lui demanda

Azéma. — Sans doute. — Mais ſi je me ma

rie, ne ſerai-je point expoſéau ſort commun

à tant de maris ? La bonne queſtion, répon

dit le Génie ! Suis moi ; je vais voir tout-à-

l'heure ſi tu ſais choiſir. -

Il le conduiſit dans un hôtel habité par les

lus jolies femmes du monde. La vivacité de

† eſprit ajoutoit à leur beauté. L'amour

dans leur bouche avoit perdu l'uſage desſou

pirs, & ne s'exprimoit qu'avec le† La

gaieté s'occupoit ſans ceffe à treſſer les fleurs

dont elles enchaînoient leurs amans. Quoi

que mariées, elles paroiſſoient toutes heu

reuſes & contentes. Mais leurs maris préfen

toient un coup-d'œil bien différent : ils fai
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ſoient toutes les dépenſes de la maiſon, fans

avoir part aux plaiſirs qui y régnoient. Si

† haſard ils prenoient place au milieu de

a compagnie joyeuſe, ils y faiſoient la pire

· de toutes les figures imaginables. Entourés

du folâtre eſſaim des ris & des jeux , ils

étoient toujours prêts à gronder ; ils reſſem

bloient à ces porteurs de timballes, ſur les

épaules deſquels onbat la marche de l'Amour,

ſans qu'ils partagent le plaiſir qu'elle fait.

Azéma trouva ce ſpectacle très-amuſant ;

, mais le Génie l'aſſura que cet hôtel étoit le

ſéjour des dupes , que les maris s'affligeoient

de craintes imaginaires, qui les empêchoient

de jouir des agrémens qu'ils avoient autour

d'eux ; que les amans qu'ils redoutoient ne

l'étoient que de nom, & que toutes ces fem

mes attachées aux illuſions, aux vanité3 &

aux folies de la mode , étoient dans le fait

vertueuſes, avec l'apparence d'une conduite

qui ne l'étoit pas.

Il ſe trouvoit dans cette ſociété une jeune

perſonne qui n'étoit pas mariée, & qui for

ma des deſſeins moins ſur le cœur que ſur la

main d'Azéma. Elle n'avoit d'autre but quc

de changer de nom, & d'avoir une maiſbn

à elle, pour la monter ſur le ton de celle-ci ;

mais Azéma craignoit encore plus l'opinion

du monde , qu'une infidélité réelle mais

cachée. -

Le Génie le conduiſit enſuite dans la mai

ſon d'un riche citoyen : l'élégance & l'abon

dance s'y réuniſſoient pour le bonheur du
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maître. La maîtreſſe s'empreſſoit de montrer

lattachement le plus tendre pour ſon mari,

ſans employer une liberté indécente, ni une

réſerve affectée. Gaie en ſociété, ſenſible

avec ſes amis, elle n'invitoit jamais que les

†quipouvoientêtre également agréa

les à elle & à ſon mari ; & quand celui-ci

arrivoit, elle le recevoit comme un aimable

ami dont elle deſiroit la préſence plus qu'elle

ne l'attendoit.

Azéma diſtingua dans cette maiſon une

jeune veuve, qui joignoit à la beauté & aux

grâces un jugement & une diſcrétion rares.

Le Génie l'avertit qu'elle avoit une inclina

tion ſecrète, & que s'il l'épouſoit, il ne pou

voit lui garantir que cette inclination ne fût

un jour plus forte que ſa vertu. Mais, ajouta

t-il, vous pouvez compter ſi bien ſur ſa pru

dence, que vous-même vous ne la ſoupçon

nerez jamais de la moindre foibleſſe , &

qu'elle paſſera toujours aux yeux du monde

pour un modèle de ſageſſe & de fidélité con

jugales. - , - - -

| A cet avis, Azéma tomba dans une pro

fonde méditation, dont le réſultat fut qu'il

ſe décida à épouſer la veuve à tout événe

meut; car, dit-il, ſi je prends la coquette,

quoiqu'elle ait la vertu d'une Sainte, ſa con

duite en public fera que perſonne n'y croira ;

mille voix s'éleveront pour me tourner en

ridicule, & mon nom égaiera les épigrammes

& les bons mots de ce qu'on appelle la bonne

compagnie. La veuve, au contraire, étant à

,-
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l'abri de tout ſoupçon, mon repos domeſti

que ne pourra être troublé par la voix de la

diffamation ; & lorſque mes yeux & mes

oreilles ne ſeront point bleſſés, pourquoi

irai-je me tourmenter à chercher mon pro

pre malheur ?

C'eſt ainſi que raiſonna Azéma, & il eut

raiſon, Le Génie convint avec lui que la pru

dence dans une femme eſt auſſi eſtimable que

la conſtance, & même préférable dans un

temps où toute apparence de vertu eſt hors

de mode & ſacrifiée à la vanité & au ton

d'un ſiècle, qui, quoi qu'en diſent des Mo

raliſtes chagrins, eſtplus diſſipé peut-être que

corrompu. - -

L E B E R G E R E S P A G N O L,

R O M A AV C E.

Sur l'Air : Charmante Gabrielle, &c.
-* -

D4, A la lune éclaire . '

La plaine & le côteau. -

De la jeune Glicère .

C'eſt ici le hameau.

Ma fidelle guittare,

Voici l'inſtant,

L'inſtant qu'Amour prépare,

Qu'Amour attend.

，N
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ET toi, Dieu du myſtère,

O toi qui m'as conduit

Vers ce lieu ſolitaire

Dans l'ombre de la nuit,

Éveille ma Glicère

Bien doucement,

Et dis à la Bergère :

« C'eſt ton amant!

OUI, c'eſt lui qui t'appelle

Pour la dernière fois.

A ton Berger fidèle |

^ Daigne annoncer tes loix. · · ·- - -

Si mon amour l'offenſe,

Je le tairai ; | -

De mes maux en ſilence -

Je gémirai.

MAIs dans ces lieux champêtres

Tout eſt plein de mes feux ;

iJe revois ſur ces hêtres · •

Nos chiffres amoureux. -

Voici la grotte obſcure

Où les zéphirs

Confondoient leur murmure

A nos ſoupirs.

coMMENr cſt-il poſſible *

Que ſon cœur m'ait trahi !
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Elle étoit ſi ſenſible

Aux maux de ſon ami !

Mais en vain je me flatte

D'un doux retour :

Tout a changé; l'ingrate

- N'a plus d'amour.

ADIEU , boccages ſombres,

Adieu, vallons heureux, -

Qui cachez ſous vos ombres

Les Bergers amoureux ;

Adieu fleur printanière

Qu'ils vont cueillir,

Je n'ai plus de Glicère

A qui t'offrir.
/ .

ADIEU, Nymphe touchante,

Écho qui, dans ces bois,

Quand j'appelle une amante, -

Réponds ſeule à ma voix ; |

Adieu, tendre colombe, | .

C'eſt trop gémir :

Tous nos maux dans la tombe

Vonts'endormir.

-

)

ET toi qu'envain j'implore,

Toi qui, depuis deux ans,

De l'amant qui t'adore

Cauſe tous les tourmens ;
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Toi qui m'es toujours chère,

Dans ces adieux,

Reçois auſſi, Glicère,

Mes derniers vœux.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Miroir; celui du

Logogryphe eſt Beauté , où ſe trouvent ut,

eau, Eté, bât , bête, but.

-

É N I G M E. .

-

Mo N empire eſt immenſe & le plus grand du

monde ;

Il s'étend dans les airs, ſur la terre & dans l'onde.

Je ſuis barbare, injuſte; on me craint, on me hait ;

Coupable chaque jour de quelque noir forfait,

J'inſpire la terreur aux humains, même aux bêtes ;

Je trouble le bonheur, les plaiſirs & les fêtes.

J'opère cependant quelque bonne action,

Je fais des malheureux la conſolation.

| ( Par M. de Villette. )
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| L o G o G R r P H E.

Né dans l'empire de Flore,

J'en ai l'éclat & la fraicheur,

Par le carmin qui me colore.

Je répands une douce odeur ;

J'ombrage un lit de verdure ;

D'un quinconce quelquefois

Je fais toute la parure ;

J'habite encore les bois.

Pour me connoître à lettres cloſes,

• .. : Tes efforts, Lecteur, ſont-ils vains ?

J'offre, ſi tu me décompoſes,

Deux grands quadrupèdes ſylvains ;

De la douleur une marque ſenſible ;

De l'amitié la douce expreſſion ;

Le ſuc des alimens ; du foible l'action ; -

L'élément du calcul; d'un Dieu l'arme légère ;

Un terrein ſans culture ; un herbe potagère.

( Par le même. )

) De la ſanté de l'homme un ennemi terrible ;

#
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

• z -

SATYREs DE JUVÉNAL, traduites en Fran

fois par M. M... avec le texte , des notes

G un index. Vol. in-quarto. Prix, 7 l. 16 ſ.

broché, & 1o liv. relié en veau, 3 filets.

Il y a quelques exemplaires en grand pa

† à 15 l. brochés. A Paris, chez Didot

e jeune, Quai des Auguſtins.

UN nouvel athlète s'avance fièrement dans

la carrière périlleuſe des Traducteurs : il a -

choiſi pour deviſe : -

N'ai-je pas comme un autre achevé mes études ?

Et nous dit : « je viens rompre une lance

» pour Juvénal... Je prétends relever ſa

» ſtatue, rendre à ſa taille le port majeſtueux

» que je lui connois, réparer les traits mu

, tilés de ſa phyſionomie, faire entendre à

» peu près ſon§& détruire le préjugé

» qui a terni ſa gloire. .. J'oublie M. Du

» ſaulx, pour remonter à la ſource de ſes

» mépriſes , & j'aggrave la témérité pour

» qu'on me la pardonne.Je déclare la guerre

» à Schrévélius & à.ſes aſſociés du Com

» mentaire variorum , cet antique coloſſe

» qui n'a d'impoſant que ſon nom ». -

M. M. .. veut & prétend que le Public

3

i
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regarde déſormais Juvénal comme le plus

ſublime des Poètes; il va détruire les inepties

puériles & groſſières dont il a plu à Lubinus,

à Turnebius, à Farnabius , à Henninius &

autres de le# Horace luiparoît cloué

à ſon ſujet; ſa gaîté eſt triviale * & populaire ;

cet Horace n'invite Torquatus à dîner qu'en

lui vantant les charmes de l'ivreſſe, & raſ

ſaſie M. M... avant la fin du premierſervice.

Mais quand Juvénal invite un ami, il lui ſert

un repas plus délicat que de coutume, & cepen

dant frugal, &c. * Que trouve-t'on dans

» Horace ? Longueurs , égoïſme , fades

» louanges. Et dans Juvénal? Sages conſeils,

» morale ſublime, exemples frappans, éléva

» tion, véritable nobleſſe ». Horace eſt un

vrai pourceau d'Epicure , qui adreſſoit ſes

hymnes cyniques à Lygarius comme à Phy

lis ; qui deſſinoit des cannevas, que Martial

a brodé depuis à l'envers , à l'endroit, &ſur

tous les bords. * Vous récriminez, me dira

» t'on ? Eh bien, eſſayons de juſtifier Juvé

» nal. Quand les emportemens d'un Poëte

» ne tombent que ſur la crapule, l'avorte

» ment, l'adultère, & qu'il n'épargne pas '

» même l'indécence des habillemens, je de

» mande quelle a pu être ſon intention ?

» N'apperçoit-on pas qu'il vouloit faire

* M. M... obſerve qu'il ne faut cependant pas

comparer ſes plaiſanteries à l'analyſe d'une parade

des boulevards. - -

-

•'»
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» rougir la crapule elle-même ? Le ſpectacle

le plus capable de faire rougir un jeune

» libertin, n'eſt-ce pas celui d'un réduit, où

les triſtes victimes de la debauche, pâles,
>>

3»

» leur honteuſe foibleſſe, en invoquant la

légèreté du biſouri ? Voilà préciſément

» ce qu'a fait Juvénal ».

22

J>

Afin d'élever ſon Dieu par-deſſus tous les .

Dieux de l'Helicon, M. M. .. démontre que

Boileau , étranger à la ſocieté des honnêtes

gens, a donné dans l'hyperbole ; qu'il n'a

fait que reſſaſſer la cendre des morts; qu'il a

fait des ſatyres pour dire des bons mots , ou

l11'§# qu'il a deſole tous

es Auteurs de ſon temps, après avoir tail

ladé Cotin neuf fois. Boileau n'etoit donc

# jaloux. Il etoit même un méchant

defigurées , expient ſi douloureuſement

/

omme; car il s'avouoit coupable de méchan

ceté, en diſant :

| Je veux dans la ſatyre un eſprit de candeur,

Et ſuis un libertin qui prêche la pudeur.

| Quoique l'Auteur ait achevé ſes études,

il nous permettra ſans doute de lui obſerver

qu'il prend les F pour des S, & met ici,

dans la bouche du ſatyrique François, une

indécence & une abſurdité qui ne ſe trouvent

point dans ſon Livre. Boileau ne ſe vante

pas d'être un libertin qui prêche la pudeur ;

il dit au contraire : - -

Je Fuis un effronté qui prêche la pudeur.

La

• .
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La rigueur inflexible avec laquelle M.

M... traite & les rivaux de Juvénal & ceux

qui l'ont commenté, & ceux qui l'ont tra

duit, nous fait préſumer qu'il trouveroit

fort mauvais qu'on le jugeât lui-même avec

indulgence. Ayant entrepris de faire oublier

les traductions de Marolles, de Tarteron,

de Martignac, de la Lavalterie, & même

celle du ſavant Académicien M. Duſaulx, il

nous ſaura gré du zèle qui nous anime pour

la gloire de ſon héros, & des remarques que

nous allons haſarder ſur quelques points de

ſa traduction, qui défigurent encore cette

belle ſtatue antique. Nous nous livrons à ce

travail avec d'autant plus de zèle que M. .

M... déclare qu'il n'entre pas dans ſon plan

d'eſquiver le jugement du Public , ni d'eſca

moterfurtivement ſon approbation.

| | Juvénal, pour allumer ſa verve, ſe repré

ſente d'abord les travers, les ridicules & les

vices de ceux qui l'environnent. Un mou

vement impétueux d'indignation lui fait dire :

Quum tener uxorem ducat ſpado; Moevia tuſcum

| Figat aprum, & nudâ teneat venabula mammâ ;

Patricios omnes opibus quum provocet unus ,

Quo tondente gravisjuveni mihi barba ſonabat ;

Quum pars Niliace plebis, quum verna Canopi

criſpinus, Tyrias humero revocante lacernas,

Vintilet eſtivum digitis ſudantibus aurum,

Nec ſufferre queat majoris pondera gemma ;

Difficile eſt ſatyram non ſcribere.

25 Mars 1779. M



266 M E R C U R E

Cette phraſe eſt ainſi rendue par le nou

veau Traducteur : « Quand je vois un jeune

» Eunuque ſe marier; & Mœvia, le ſein tout

» en deſordre, attaquer un ſanglier féroce

» & le percer de# épieu ; quand un plat

» pied , qui faiſoit crier le duvet de mon

» menton en me râſant dans ma jeuneſſe,

» voudra faire aſſaut de richeſſes contre

» l'ordrc entier des Sénateurs ; quand un

» vieil Égyptien, né à Canope dans l'eſcla

» vage, Criſpin, le manteau de pourpre

» rejeté ſur les épaules, rafraîchira dans un

» bain d'air , ſes doigts ſurchargés par le

» poids d'une bague d'été; ( car il n'auroit

» pas la force de porter un anneau ordi

» naire) convenez-donc qu'il eſt bien dif

'» ficile de ne pas ſe décider pour la ſatyre ».

A ce duvet * qui crie ſous la main d'un

lat-pied ; à cette bague d'été qu'on ra

† dans un bain d'air, on doit recon

noître que l'Auteur a non-ſeulement comme

un autre achevé ſes études , mais qu'il s'eſt

long-temps nourri de la lecture de nos meil

leurs Écrivains. Quoique le bain d'air ne

ſoit pas dans le texte, on ſent bien que cette

heureuſe image étoit dans l'eſprit de Juvé

nal,ainſi que duvet au lieu de barbe, &plat

pied au lieu de barbier. Il a ſupprimé les

doigts en ſueur , digitis ſudantibus , parce

quë la ſueur & le bain vont mal enſemble.

r -- •

* Barba gravis,
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Ouvrons la ſeconde Satyre, & dès les pre

miers vers on reconnoîtra la même touche,

le même génie, les mêmes grâces.

Fronti nulla fides ! quis enim non vicus abundat

Triſtibus obſcenis ? Caſtigas turpia , quum ſis

lnter ſocraticos notiffima foſſa cinados :

Hiſpida membra quidem & dura per brachia ſete

Promittunt atrocem animum; ſed podice lavi

Caduntur tumida, medico ridente, mariſca, &c.

• Ne vous fiez pas aux† , car il

n'y a que trop de ces obſcènes perſon

, nages à face auſtère. Tu déclames contre

les goûts dépravés, toi la chèvre de tous

, les bouquins ſocratique ! tes bras velus &

la malpropreté de ton extérieur annon

cent une morale ſévère ; mais comme le

Médecin rit de ton hypocriſie lorſque le

, fruit de tes impuretés exerce la légèreté de

3.) ſon biſtouri ! 2 0 -

· M. M. .. paroît grand amateur du biſ

touri : voilà deux fois qu'il le repréſente ;

& à peine ſommes-nous arrivés à la 27 pag.

de ſon Livre. -

Mais pour mieux ſaiſir la ſupériorité de

la nouvelle traduction, il faut la comparer

à celle de M. Duſaulx. Nous allons choiſir

deux tableaux les plus connus de Juvénal,

celui de la Pitié, qui termine la XV* Satyre,

& un autre tiré de la Satyre ſur la Nobleſſe.

Le Public jugera qui des deux Traducteurs

eſt le plus fidèle, le plus énergique, le

:

/

- M ij
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plus adroit, le plus maître de ſa langue ;

& ſur-tout ſi M. M. .. n'eſt pas quelquefois

le plagiaire de l'Académicien des Belles

Lettres.

Traduction de M. Duſaulx.

• La Nature en nous donnant des larmes,

prouve bien qu'elle nous créa ſenſibles, &

c'eſt-là le plus exquis de tous nos ſentimens.

C'eſt elle qui nous fait mêler nos pleurs aux

pleurs d'un ami malheureux; qui nous inté

reſſe au ſort du pâle criminel, à celui d'un

pupille contraint de citer aux Tribunaux ſon

perfidetuteur; aimable enfant, dont les joues

arroſées de larmes, ombragées de longs che

veux, font douter quel eſt ſon ſexe. C'eſt la

Nature qui nous force de gémir, à l'aſpect

des funérailles d'une vierge nubile, ou quand

la terre reçoit le corps d'un enfant trop petit

pour le bûcher. Eſt-il un homme de bien,

un homme digne, au jugement des Prêtres

de Cérès, de porter une torche pendant les

myſtères de la Déeſſe, qui puiſſe regarder

comme étrangers les maux de ſes ſembla

bles ? C'eſt la pitié qui nous diſtingue des

animaux ſtupides ; & c'eſt pour obéir à ſa

voix que nous ſeuls reçûmes des céleſtes de

meures, une ame capable de commercer

avec les Dieux, d'enfanter & de polir les

Arts ; bienfait dont eſt privé la brute aux

regards fixés vers la terre. L'Architecte de ce

vaſte Univers n'accorda qu'une ame ſenſitive
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aux animaux; il nous donna de plus une ame

intelligente, afin qu'une bienveillance mu

tuelle nous avertît d'avoir recours à nos

ſemblables, & d'être toujours prêts à les ſe

courir; afin qu'abandonnant les antiques fo

rêts habitées par leurs pères, les hommes, ſi

long-temps diſperſés, fuſſent enfin réunis par

les liens de la ſociété; afin qu'on bâtît des

maiſons contiguës, &† rapprochées,

· chacun y goûtât avec écurité les douceurs

du ſommeil; que les armes à la main on re
A - -

levât, on ſoutînt ſes concitoyens opprimés

ou chancelans ſous de larges bleſſures; &

† par les mêmes remparts, ren

ermés ſous une même clef, la trompette

fût le ſignal commun de la défenſe ». «

| Traduaion de M. M.

, « Les larmes que nous donne la Nature

prouvent bien qu'elle nous créa tendres &

compatiſſans,& la ſenſibilité fait le plus exquis

de nos ſentimens. C'eſt la Nature qui con

fond nos pleurs avec celles d'un ami en proie

à la douleur, qui excite notre pitié à l'aſpect

d'un criminel morne & défait, & qui nous

· intéreſſe en faveur d'un pupille forcé de tra

duire en juſtice ſon infidèle tuteur. La lon

gue chevelure qui nous cache ſes traits &

qu'arroſent ſes larmes, nous laiſſent douter

# ce n'eſt pas une jeune fille. C'eſt la Na

ture encore qui nous arrache des ſanglots .

quand nous voyons porter au†º llllC

- Il]
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vierge nubile, ou mettre en terre l'enfant

trop petit pour le bûcher. Quel eſt l'homme

de #

de Cérès, de porter la torche aux myſtères de

cette Déeſſe, qui ſoit inſenſible à la peine

d'autrui ? N'eſt-ce pas la pitié qui nous diſ

ringue des brutes ? Seuls nous reçûmes la fa

culté de penſer, qui nous fait ſentir l'exiſ

tence des Dieux, qui nous rend capables de

cultiver & de perfectionner les Arts. C'eft

des celeſtes demeures que nous eſt venu le

raiſonnement refuſé aux animaux penchés

vers la terre. Au commencement du monde,

l'Auteur commun de leur exiſtence & de la

nôtre, leur donna l'ame ſenſitive ſeulement ;

mais il nous fit préſent d'une ame intelli

gente, afin de lier les hommes entre eux par

le beſoin des ſervices mutuels. C'eſt ce be

ſoin qui forma les Nations, réunit les hom

mes diſperſes, & les chaſſa des antres & des

forêts qu'habitoient leurs aïeux; c'eſt lui qui

bâtit nos maiſons & qui les appuya l'une

contre l'autre ; pour que la confiance réci

proque nous procurât la douceur d'un tran

† ſommeil ; c'eſt lui qui protégea le ci

toyen affoibli par la perte de ſon ſang, ou

qui l'emporta quand il avoit péri dans une

· bataille; c'eſt lui qui éleva les remparts &

les tours, qui nous enferma dans nos villes,

ou qui nous avertit, la trompette a la main,

d'en ſortir tous à la fois pour notre défenſe
COIIlIIllI116e »».

D'après ce rapprochement, il eſt viſible

ien, l'homme jugé digne par les Prêtres

•
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que le nouveau Traducteur copie ſervile

ment l'ouvrage de l'ancien ; quand il s en

écarte , ſon ſtyle manque d'énergie ; il ic

charge d'epithètes & d'inciſes qu'on n'apper

† pas dans l'original; il porte même la

icence juſqu'à donner à Juvénal des penſees

& des mouvemens qu'il n'a point. -

Voyons ſi M. M... eſt plus heureux lorſ

, qu'il traduit la Satyre contre la Nobleſſe.

Juvénal apoſtrophe Rubellius : Tecun eſ?

mihi ſermo Rubellii , &c. « C'eſt à toi, Ru

» bellius Planeus. La généalogie des Druſus

» te bourſouffle d'orgueil, ( tumes alto Dru

»ſorum ſanguine ) comme ſi tu pouvois

» partoi-même juſtifier ta nobleſſe ».(Phraſe

équivoque qui rend mal, tanquam feceris ipſe

aliquid propter quod nobilis eſſes). " Comme

>> # tu méritois que ta mère fût de l'illuſtre

» ſang des Jules , plutôt qu'une journalière

» gagnant ſon pain à filer en plein air ».

Texit ne ſignifie pas filer; ſub aggere , n'eſt

pas traduit; &gagnant ſon pain, ne ſe trouve

pas dans le texte. * Cette obſcure populace,

» dis-tu quelquefois, dont aucun ne pour

» roit citer les aïeux de ſon père, voudroit

» ſe comparer à moi, qui deſcends de Cé

» crops ». (voudroit ſe comparer à moi ! en

core un mouvement & une idée que le Tra

ducteur prête au ſatyrique Romain ). º Mais

» cette claſſe que tu mépriſes, c'eſt-elle qui

» produit les Orateurs ; & qu'un illuſtreigno

» rant ait une cauſe à défendre, c'eſt de la

º gent portant toge que ſorº ! Juriſcon
IV
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» ſulte ſeul capable de débrouiller le nœud .

» de l'affaire , & de concilier les lois ».

(Legum enigmata ſolvat, eſt encore mal tra

duit). " N'eſt-ce pas dans cette populace

» Plebéïenne que ſe trouve la bravoure ?

» N'eſt-ce pas elle qui porte les aigles Ro

» maines ſur les bords de l'Euphrate, & qui

» tient en reſpect le Batave ſubjugué ? Mais

toi, tu n'es que le deſcendant de Cécrops,

» & reſſembles au buſte d'Hermès... Dis

moi, rejeton des Troyens, n'eſt-ce pas la

» force & le courage qui décident le cas que

» l'on fait des animaux? Quel eſt le cheval

» dont nous vantons la vîteſſe ? Celui qui a

» gagné pluſieurs prix & mérité les applau

» diſſemens du cirque; le noble courſier,

» ſans diſtinction d'herbage , eſt celui qui

» prend & conſerve ſur ſes rivaux une

» avance conſidérable, & qui leur chaſſe la

» pouſſière au nez ; mais la lignée de Corythe

» & d'Hirpin ne nous laiſſe voir que des

» roſſes à envoyer au marché , quand elle ne

» remporte la palme que de loin en loin ;

» alors plus de reſpect pour les aïeux : &,

» ſans égard pour leurs ombres, ces deſcen

» dans pareſſeux ſont vendus à vil prix, pour

» être attelés au charriot ou tourner la

» meule de Népos, qui leur pêle le col. Or, ſi

» tu veux que nous priſions ta perſonne &

» non pas le buſte, fais preuve d'un mérite

» auquel on ne puiſſe refuſer les honneurs

» que nous rendons encore à ces ancêtres à

» qui tu dois tout ».

-
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Ce n'eſt pas ainſi que M. Duſaulx nous re

préſente & le noble courroux de Juvénal, &

ſon intrépidité vertueuſe, & ſes effrayantes

images. Sa traduction eſt une glace qui réflé

chit au moins les principaux objets ſans les

énerver. • .

« Superbe deſcendant d'Énée, n'eſt-ce pas

» la force qui diſtingue les animaux ? Nous

» vantons un cheval, parce qu'il eſt rapide

» & plein de feu , parce que le cirque re

» tentit ſouvent du bruit de ſes victoires.

» Sans égard aux pâturages qui le nourriſ

» ſent, nous accordons la nobleſſe à celui

» dont la courſe brillante fait voler ſur

» l'arêne le premier tourbillon de pouſſière.

» Mais nous envoyons au marché la poſtérité

, de Corythe & d'Hirpin quand elle ceſſe

» de remporter la palme. En dépit des om

» bres mémorables de leurs ancêtres , ces

» lâches rejetons paſſent à vil prix ſous le

» joug d'un nouveau maître, & leur col dé

» charné traîne un charriot, ou fait tourner

, la meule de Népos. Si tu veux jouir d'une

, eſtime * perſonnelle , montre-nous des

» vertus que nous puiſſions inſcrire à la ſuite

, des titres honorables que nous donnâmes

» & donnons encore à ceux à qui tu dois

» toute ton exiſtence » ? '

On n'apperçoit ici ni roſſes, ni meule qui

leur pelle le col, ni courſiers ſans diſtinction

d'herbage , qui chaſſent la pouſſière au nez ,

>

>

:>

2

5

>

| * Conſidération ſeroit le mot propre. .

M v
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ni courage-qui décide le cas , &c. &c. Qu'on

ouvre au haſard la nouvelle traduction ,

par tout même élégance, même exactitude.

J)2

t

>2

.>2

22

:)>

22)

32

33

5y

:)>

-25

»ſolet : quand ton épo

D'où viens-tu ? A quelle taverne t'es-tu

farci de fèves & de ripopée ? Quel eſt le

ſavetier qui a partagé ton fricot ?» . .

" C'eſt à la grande gargotte qu'il faut aller

chercher le général ». - -

" Tu crains que ton ami ne trouve des

crottes de chien dans ton appartement ».

º Frange miſer calamos : déchires le bec

de ta plume ». - -

* Vaniffime : Roi des fous! »

" Gloria tanta libet quid erit , ſi gloria tan

tum eſt?Que leur fera la gloire, telle qu'elle

puiſſe être, ſi c'eſt de lagloire toute sèche *»

º Mulier corpore ſano : femme qui créve

de ſanté ». | -

" Turgida Lydes : la féconde Lydé ».

" Tunicati : endoſſer le gilet ».

" Togatus : courir en habit du matin ».

* Heres bullatus : enfant à la jaquette ».

" Sordes farris mordere caninis : grignoter

un méchant morceau de pain, tel qu'on

en donne aux chiens ». - · •

* Solide jam mucida fruſta farine : un chi

non moiſi de pâte compacte qui ébranle

† machelières, &c. » - - -

" Coram dominis conſumitur pecunia : ils

mangent l'argent à la barbe de celui qui l'a

prete ». - · · · · --

* Uxor primâ luce e eſſa · reyerti no#e

# auroir l'habitude
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» de ſortir dès le petit jour, pour ne rentrer

» qu'à nuit cloſe, avecſa robe fripée ».(Avee

ſa robe fripée, addition du Traducteur).

* Brevibus pičte remis incumbere teſte : vo

• guer dans des canots grands comme des

» coquilles ».

" Tunc adverſis urgentibus , illuc recidit

ut malum ferro# ac ſe explicat

anguſlum : alors Catulle, voyant que la

» tempête redouble, ſe détermine à couper

» le mât , & met ſon vaiſſeau comme un
32 ſabot 33e - -

º Sed qui ſermones ! quam feda buccina

» fama ! Mais ſi tu ſavais ce que l'on dit de

» toi, & comme le Public t'habille» !

Les phraſes de ce genre ſont ſi multipliées

dans l'ouvrage de M. M... qu'on en pour

roit former un Dictionnaire très-nouveau,

très-piquant , auſſi propre à orner la me

moire qu'à perfectionner le goût. La langue

† acquiert ſous ſa plume des tour

nures d'une molleſſe & d'une rapidité com

parables au grec & au latin. Celle-ci, par

exemple : « Tous les vieillards ſe plaignent,

» qui de l'épaule, qui des reins, qui de la

» cuiſſe. Celui-là, totalement privé de la

» vue, porte envie à ceux qui ont encore

32 llIl# celui-ci, &c. ».

· M. M... rectifie auſſi le jugement de ſes

prédéceſſeurs avec une grande ſupériorité

d'intelligence : Quand on préſente à Néron

le fameux Turbot qui avoit été pris dans la

mer Adriatique : aggrée, lui ditN# pêcheur »

vj

3



276 M E R C U R E

un morceau trop ſuperbe pour des tables

vulgaires. Le nouveau Traducteur, perſuadé

que ce compliment étoit indigne & de l'Em

pereur & de Juvénal, fait dire au pêcheur :
/ - /

º Céſar, je vous préſente un morceau plus

» grand que les cuiſines ordinaires ». Accipe,

privatis majora focis. -

C'eſt ainſi que M. M... prétend faire en

tendre le langage de Juvénal , & rendre à ſa

taille le port majeſtueux qu'il lui connoit.

C'eſt avec des roſſes , des ſabots , des pieds

plats , des robes fripées , des jaquettes & des

capuchons gris ; c'eſt avec du fricot , des

crottes de chiens, de la ripopée, &c. qu'il veut

releverſa ſtatue, réparer les traits mutilés de

ſa phyſionomie, & nous l'offrir comme le

plus ſublime des Poétes.Une telle entrepriſe,

aſſurément , doit lui valoir autre choſe

qu'une gloire toute sèche. -

Les Commentaires du ſavant Anonyme

ne le cèdent point à ſa traduction; ce n'eſt pas

en vain qu'il attaque Lubinus , Turnebius ,

Farnabius , Henninius, & tant d'autres qu'il

trouve remplis d'inepties puériles & groſſières.

Un ſeul exemple ſuffira pour manifeſter la

prééminence du nouveau Commentateur.

Juſqu'ici nous n'avions eu que des notions

vagues ſur la ſtatue de Vagellius ; enfin

l'oracle de l'antiquitévanous inſtruire : « Sans

» ſavoir préciſément quel étoit ce Vagellius,

º l'on conçoit que ce devoit être un plat

» fujet. Le même nom revient, Sat. XVI ,

v avec l'épithète de déclamateur entêté
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» comme une mule : il faut croire qu'il y

» avoit à Rome de ces bavards d'Avocats,

» qui parlent comme un réveil juſqu'à la fin

» du reſſort : les cauſes ſont rares pour eux ;'

» & peut-être veulent-ils donner à une ſeule

» l'étendue de pluſieurs. Dieu nous faſſe

» paix & miſéricorde, & leur envoie tant

» d'affaires perſonnelles qu'ils ne s'occupent

» plus de celles d'autrui ». Ainſi ſoit-il..

- ( Cet Article eſt de M. l'AbbéRemi )

MÉLANGEs Philoſophiques deJuriſprudence.

A Paris chezColombier, rue des Mathurins,

& Hardouin, paſſage Saint Germain-l'Au

xerrois. Un volume in-8°. de 45o pages.

Ce recueil de plaidoyers, & de divers

morceaux de§ , commence par

un eſſai ſur l'Éloquence du Barreau. Nous

ne parlerons actuellement que de ce que

M. de Lacretelle, qui en eſt l'Auteur, nous

dit de l'éloquence, qu'il croit propre à

profeſſion.

· Il a paru déjà beaucoup d'ouvrages ſur le

même† On a voulu ſouvent nous donner

des rhétoriques particulières pour le Barreau,

comme on en a donné pour la Chaire & pour

les autres genres d'éloquence ; mais il étoit à

peu-près impoſſible que ce fût avec le même

ſuccès. Les bonnes théories doivent toujours

être précédées par des chef-d'œuvres, ou par

des ouvrages au moins qui donnent l'idée de

la perfection du genre. Les diſcours ſublimes
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de Boſſuet, de Bourdaloue & de Maſſillon, .

ont fait connoître tout ce que le génie peut

produirede plus beau dans l'eloquence ſacrée.

On a pu décompoſer leurs plans, démêler

les artifices de leur compoſition, peindre les

effets que leurs diſcours opéroient ſur la

multitude, & donner ainſi aux jeunes Ora

teurs de la Chaire une théorie propre à diriger

& à féconder leurs talens. Mais quoique le

Barreau de la Capitale, & même ceux des

Provinces, ſe glorifient de quelques noms

devenus juſtement célèbres, il faut pourtant

convenir que dans les plus beaux ouvrages

des Avocats, on cherche inutilement de ces

beautés qui méritent à un Écrivain la gloire

de l'éloquence. Quelques-uns ont fait d'ex

cellens ouvrages, mais des ouvrages d'Avocat,

qui ne laiſſent voir que bien rarement l'Ora

teur. Ils peuvent être très-propres à éclairer

les Magiſtrats ; mais il faudroit être obligé à

juger les affaires qu'ils traitent pour être tenté

de les lire. D'autres voulant abſolument faire

briller l'éloquence, & croyant que les ſor

mes de la juſtice & lesqueſtions de droit deſ

ſécheroient le talent qui voudroit les embel

lir, ont ceſſé d'être Avocats pour être Ora

teurs, ont abandonné les intérêts de leurs

cliens pour les intérêts de leur vanité, & ont

dégradé la nobleſſe des diſcuſſions judiciaires

par la frivolité du ſtyle des Romans. On ne

pouvoit donc établir que des théories vagues

ou fauſſes, puiſqu'on n'avoit encore que des

modèles imparfaits. Auſſi M. de Lacretelle
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n'a-t-il point prétendu nous donner des pré

ceptes ſur l'éloquence du Barreau : il s'eſt

contente d'indiquer des vues nouvelles , &

d'offrir des conſeils à ceux qui voudroient les

ſuivre.. On peut, je crois, ſans trop haſarder

l'eloge, prevoir que ſes ouvrages ſerviront

un jour à former la théorie qu'il n'a pu nous

donner lui-même. -

Le plan de cet Eſſai eſt très-ſimple, &

paroît très-heureux. -

Avant de chercher les moyens de porter

la vraie éloquence dans le Barreau, il falloit

examiner ſi elle y ſera utile ou dangereuſe.

C'eſt l'objet de la première partie. . -

Quelques Avocats ne plaident que ce qu'ils

ont médité & écrit avec ſoin dans leurs cabi

nets; d'autres ſe contentent d'etudier ſimple

ment l'affaire dans leurs cabinets,& forment

leurs ouvrages devant la Juſtice même qui

ſemble les leur inſpirer. M. de Lacretelle,

dans la ſeconde partie, décrit la nature & les

effets, apprécie les avantages & les inconvé

niens de l'éloquence ſubite & de l'éloquence

preparee. - ·,

Lorſqu'on a étudié avec quelque ſoin la

rofeſſion à laquelle on ſe conſacre, il eſt

§ de chercher à y fixer, par des principes

nés de l'expérience, le mérite qui n'a appar

tenu ſouvent qu'à un petit nombre de ceux

qui l'ont exercé. Il eſt encore plus beau de

vouloir s'élever au-deſſus de tout ce qu'on

a produit de plus parfait encore, & d'indi

quer des voies nouvelles, après avoir ouvert
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de grandes routes, où l'on ne voyoit que des

traces ſolitaires. M. de Lacretelle finit par

indiquer aux jeunes Avocats, ſous le non

d'un ancien Avocat, des moyens de former

à-la-fois leurs talens, & d'agrandir la carrière

où ils doivent les déployer. -

M. de Lacretelle décide dans la première

partie, que l'éloquence ne peut être que très

utile dans nos Tribunaux.Je le crois comme

lui; mais je ne puis approuver la raiſon qu'il -

en donne. Elle eſt néceſſaire , dit-il , parce

que nos mœurs# corrompues , & nos loix

mauvaiſes & diſcordantes. Si elle pouvoit
jamais être dangereuſe , il me§ que

ce ſeroit préciſement dans cet état des loix

& des mœurs. Lorſque les loix ſont obſcures,

les deux Avocats ſont également ſans auto

rité ; & ils peuvent diſputer éternellement,

parce que rien ne les éclaire ou ne les ſépare.

† les loix ſont contradictoires , c'eſt

ien pis encore. Chacun armé d'une loi eſt

également invincible. Dans ces deux cas,

donnez la mauvaiſe cauſe à l'Avocat le plus

êloquent , & vous verrez combien l'élo

quence peut être dangereuſe. Les mauvaiſes

mœurs augmentent le danger des mauvaiſes

loix. L'Orateur de la vérité invoquera la vertu

en ſa faveur ; mais l'Avocat de la mauvaiſe

cauſe ſoulevera les paſſions pour ſon parti ;

, & lorſque les mœurs ſont corrompues , les

† ont bien tout un autre empire que

· la vertu. Faut-il donc chaſſer l'éloquence du .

temple de la Juſtice ? Il le faudroit ſans doute
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dans l'état de nos mœurs & de notre légiſla

tion, ſi une diſcuſſion ſage & tranquille, ſi

les méthodes de la vraie philoſophie pou

voient prendre ſa place. Onparviendroit alors

à voir nettement, ou la loi qui décide les

queſtions qu'on agite, ou les loix qui man

quent, & que la Société & la Magiſtrature

devroient demander au Légiſlateur. Maisune

raiſon tranquille, une philoſophie méthodi

que ne peuvent régner long-temps dans le

Barreau & dans les procès, où s'agitent les

paſſions les plus aveugles & les plus furieuſes.'

On eſt donc réduit à choiſir entre les maux

affreux de la chicane & les dangers de l'élo

quence. Il me ſemble qu'on ne peut long

temps héſiter dans le choix. Ce qui doit ſur

tout faire donner la préférence aux Orateurs

ſur les Praticiens, c'eſt que ceux-ci, couvrant

leurs ſophiſmes d'un ſtyle que preſque per

\ ſonne ne peut comprendre, ſe battent, pour

ainſi dire, dans les ténèbres, & qu'on ne

peut voir ni celui qui triomphe, ni celui qui

ſuccombe. Les Orateurs, au contraire, ſe

ſervant, pour leur gloire même, de tout ce

que la langue peut avoir de plus clair & de

plus ſenſible, ſe battent, pour ainſi dire, au

grand jour; & dans la foule des Specta

teurs qu'attirent leurs combats, il s'en trou-,

vera pluſieurs qui-verront bien à qui la vic

toire eſt reſtée. ' .

Au reſte, M. de Lacretelle eſt convenu

pluſieurs fois lui-même des inconvéniens que

peut avoir l'éloquence dans des temps cor
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rompus ; & il a démêlé avec beaucoup de

ſagacité, & fait valoir d'une manière très

noble & très-intéreſſante, beaucoup'd'autres

avantages que perſonne ne peut conteſter au

talent des Orateurs.

· M. de Lacretelle fait voir dans la ſeconde

partie, que l'éloquence improviſte eſt plus

propre aux ſiècles d'ignorance, où les mou

vemens ſubits des paſſions forment ſeuls les

hommes éloquens ; que l'éloquence préparée

appartient davantage aux ſiècles de lumière,

où la méditation eſt forcée de combiner une

multitude de grands intérêts, & où elle peut

enrichir le talent de toutes les idées & de

toutes les impreſſions qu'on reçoit des Arts

& des Sciences. Il conclut qu'en s'exerçant

tour-à-tour à l'une & à l'autre, & en joignant

les fruits de l'étude aux dons de la nature,

on peut les réunir toutes les deux, & mériter

cette double gloire. La manière dont il les

caractériſe & dont il les peint toutes les deux,

ſuffiroit peut-être pour prouver qu'il en a le

choix lui-même, ou plutôt qu'il ne ſera pas

réduit à choiſir. -

Le tableau ſur-tout de l'Avocat improviſe

eſt peint d'un bout à l'autre, avec ces traits

frappans qu'une imagination ſenſible ſaiſit

dans la préſence des objets, & qu'elle em

bellit encore en les rendant avec§ impreſ

ſions qu'elle en a reçues. Ce morceau ſeul

ſuffiroit peut-être pour annoncer un talent de

la plus grande diſtinction. - -

La troiſième partie de cet Eſſai eſt incom
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parablement plus utile & plus intéreſſante

que les deux autres. Il s'agit d'indiquer les

moyens de donner aux ouvrages du Barreau

un intérêt & une utilité générale, de les ſau

ver de cette obſcurité profonde qui les ren

ferme preſque toujours entre les Juges & les

Parties, ſans concilier les Parties, & même

trop ſouvent ſans éclairer les Juges. Ce projet

n'eſt pas ſans danger pour ſon Auteur. On a

toujours accuſé ceux qui veulent ajouter

quelque choſe à ce qu'on poſsède déjà, de

vouloir tout confondre & tout perdre; ceux

qui ne ſe rendent pas les eſclaves de leurs

maîtres, de les mépriſer & de les attaquer

dans leur mérite. - -

Telles ſont les plaintes que la médiocrité

fait toujours entendre au Barreau contre le

talent prêt à la couvrir de ſa gloire. Il faut

avouer que la raiſon même a dû les oppoſer

plus d'une fois à des Déclamateurs élégans ou

· emphatiques. _ - - -

- L'ouvrage de M. de Lacretelle nous ſemble

· très-propre à-la-fois , & à confondre les

ennemis des talens, & à raſſurer la raiſon

en juſtifiant l'éloquence devant la Juſtice.

Si on l'accuſe de vouloir agrandir de pe

tites choſes, voyez ce qu'il dit des cauſes

peu importantes, page 54. * Il n'eſt qu'une

» manière d'orner les petits objets, c'eft, en

» leur laiſſant toute leur ſimplicite, de les

» traiter avec cette aiſance qui eſt dans tous

» les genres, mais particulièrement danscelui

» ci, le premier charme du ſtyle....... Du
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» reſte, ne cherchez ici que le mérite de la

» clarté & de la précifion. C'eſt atteindre la

» perfection dans les choſes difficiles & faſti

» dieuſes, que de nous en faciliter l'intelli

» gence, & de nous en abréger l'examen ».

Si l'on feint de craindre qu'il ne vueille

décrier l'érudition pour s'épargner la peine

d'en acquérir , voyez ce qu'il dit, page 58.

* Aſſurez-vous bien de vos'connoiſſances ;

» éprouvez-les au choc de la contradiction :

» il eſt des erreurs qu'il faut apprendre, parce

» qu'il importe de les détruire. Amaſſez une

» vaſte ſcience, mais pour l'employer avec

» diſcrétion ». ... , - -

Peut-être on le ſuppoſera amoureux de

ces beautés, de ces phraſes étrangères aux

mœurs & au ton du Barreau, qu'elles pour

roient dégrader. Il n'eſt pas poſſible d'en par

ler avec plus de mépris queM. de Lacretelle.

« Quelques Écrivains modernes, doués de

» quelque eſprit, mais dépourvus de vigueur

» dans la penſée& de ſavoirdans leur ſcience,

» ont écrit dans les ouvrages du Barreau,

» commeon ne devroit pas même écrire dans

» les Romans. J'aimerois encore mieux la

» manière aride & peſante de nos Anciens,

» que ce ton frivole, brillant d'un éclat inſi

» pide, adopté par les petits talens, & déjà

» dédaigné par les gens du monde, quoiqu'il

» ait été imaginé pour leur plaire ».

L'accuſera-t-on de vouloir que l'Avocat

dérobe à la Juſtice des momens ſacrés pour

· enivrer ſon orgueil, en déployant toutes les
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richeſſes de ſon éloquence. Voyez comme il

recommande à l'Orateur de ne jamais cher

cher ſes beautés que dans les moyens de la

cauſe; comme il lui fait voir que s'il importe

de s'élever à de grandes idées, c'eſt ſur-tout

parce que c'eſt là le ſeul moyen d'être très

précis. * En effet, l'intérêt public commande

» à l'intérêt privé : un point de vue net &

» précis écarte une foule de détails, & un

» grand principe ſimplifie la queſtion qu'il

, » ennoblit. Ainſi l'éloquence ne ſe nourrit

» que dans la raiſon, & l'Orateur trahiroit

22 # gloire en trahiſſant ſa cauſe ». -

Quelles ſont donc les nouvelles ſources de

richeſſes & de beautés que M. de Lacretelle

apperçoit pour l'éloquence du Barreau ? Il

va nous l'apprendre lui-même. Il a parlé des

grands avantages qu'avoit l'éloquence judi

ciaire chez les Anciens, & des pertes qu'elle

a faites chez les Modernes. Il ajoute : * Ce

» pendant les reſſources qui lui reſtent peu

» vent la conſoler. Peut-être même n'a-t-elle

» perdu que des avantages dangereux. Sa

» gloire eſt plus pure aujourd'hui, ſi elle

» eſt moins vaſte & moins brillante. Étoit

» elle donc née pour ſoulever les paſſions

» contre le devoir, égarer ou déſarmer la

» Juſtice, & interrompre le régne des loix ?

» Elle s'honore aujourd'hui de les ſervir ;

» c'eſt leur raiſon qu'elle explique, c'eſt-à-

» dire , tout ce qu'il y a de plus ſublime &

» de plus intéreſſant dans la politique & la

» morale ; car ces deux ſciences touchent la
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» légiſlation dans tous les points. Ce ſont les

» grandes conſidérations des droits & des

» devoirs de l'homme, de l'ordre public &

» des bonnes mœurs , qu'elle invoque &

» qu'elle fait triompher. N'a-t-elle pas ſou

» vent auſſi à raconter des événemens frap

» pans, à décrire des ſcènes intéreſſantes &

» à peindre toutes les eſpèces de paſſions ?

i, Suppoſez pluſieurs des cauſes, que nous

retrouvors dans nos recueils, méditées par

des Tacite & écrites par des Fénelon , &

elles formeroient la meilleure hiſtoire du

» cœur-humain.Vous y reconnoîtriez tout

» ce que les paſſions ſavent produire d'ingé

» nieux, de touchant & de terrible. C'eſt

» de-là que ſortiroit toujours une grande

» moralité, qui ne ſeroit pas en paroles, mais

» en faits. On y verroit le crime trouvant

ſans ceſſe des dangers dans ſes précautions,

» & ſe précipitant vers ſa ruine par ſon au

dace. On y verroit la vertu ſouvent éprou

vée, mais toujours digne d'être enviée par

le vice triomphant. On y verroit les vues

de la nature trompant ſans ceſſe les mau

vaiſes inſtitutions de la ſociété. On y ap

» prendroit les loix, comme on reçoit les

» véritables leçons des Beaux-Arts, en admi

rant leurs ouvrages ».

:

,-

:22

92

22

2

tes : il n'en eſt qu'une qui ne nous ſemble

pas également juſte. M. de Lacretelle ne

croiroit-il pas que les cauſes méditées par

Tacite ſeroient mieux écrites par Tacite

· Toutes ces idées nous paroiſſent excellen
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même, & que Fénelon méditeroit mieux

auſſi les cauſes qui devroient être écrites

par lui ? S'il eſt vrai que le ſtyle ſoit une

repréſentation fidelle des mouvemens & du

caractère de la penſée, nul homme ne peut

bien écrire que ce qu'il a penſé, ou ce qu'il

auroit pu penſer lui-même.

Si M. de Lacretelle juge ſi bien des talens

& des études qui peuvent accroître la gloire

de ſa profeſſion, il peint mieux encore, ce

me ſemble, les vertus qui lui conſerveront

l'eſtime qu'elle a toujours méritée dans la

ſociété.

Pour mieux leur reſſembler, « honorez

» ces vieillards, à qui l'étude & l'expérience,

» leur gloire & leur ſervice, ont décerné

pour repos l'emploi de la ſageſſe. La con

fiance de leurs concitoyens leur a dreſſé

une ſorte de tribunal § leurs propres

» foyers : elle les interroge ſans ceſſe comme

» les arbitres du juſte & de l'injuſte, & com

» me les Docteurs de la loi, s'ils n'en ſont

» pas les dépoſitaires.

, C'eſt dans ces retraites révérées que

» l'infortuné reçoit des conſolations, l'igno

» rant des conſeils, l'opprimé des ſecours ;

» que la chicane & l'iniquité ſont toujours

dévoilées & proſcrites; que la connoiſſance

» des hommes s'unit à celle des loix pour

» étouffer les deſſeins funeſtes, & déſarmer

» les paſſions; que l'homme obſtiné & l'hom

me dur s'étonnent quelquefois d'avoir fait

» des ſacrifices, l'un à la raiſon, & l'autre à

»2

22
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» l'humanité , & que des ennemis arriveira

» avec des projets de vengeance, & ſe don

» nent des paroles de paix. C'eſt-là qu'un

» homme de bien repoſe entre les bonnes

» actions du jour & celles du lendemain ;

» que les mœurs antiques décorent digne

» ment la ſcience profonde ; que les réfor

» mes de la juſtice doivent être méditées, &

» que la diſcipline du Barreau doit trouver

» des ſurveillans attentifs & des défenſeurs

» intrépides; que les préjugés ne doivent pas

:» s'élever contre les innovations utiles; qu'une

» bienveillance éclairée doit proclamer le

» mérite inconnu, & que l'auguſte vieilleſſe

, » doit diſtribuer à propos des éloges ſolen

» nels. Les éloges des vieillards ſont pour les

· » jeunes talens, ce que les bénédictions des

» pères ſont pour les enfans vertueux ».

Il nous ſemble que cet ouvrage doit faire

le plus grand honneur à M. de Lacretelle,

& qu'il a mérité, en entrant dans la carrière

du Barreau , des diſtinctions que l'on n'ac

quiert communément qu'après l'avoir par

courue avec de grands ſuccès. Toutes ſes vues

ſont d'un eſprit infiniment juſte, & qui a

fixé ſes regards, non ſur les opinions des

hommes , mais ſur la nature des choſes.

Caractère très-rare parmi les Écrivains, &

· qui n'appartient même qu'à ceux qui ſont

deſtinés à ajouter à nos connoiſſances. Lorſ

qu'il parle des loix & de la Juriſprudence,

on reconnoît un eſprit agrandi par les leçons

de la philoſophie : lorſqu'il parle de ſtyle &

-; d'éloquence,

2
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d'éloquence, on voit un homme dont le goût

s'eſt formé ſur les modèles les plus parfaits

de notre littérature. Son ſtyle, toujours vrai

& noble, eſt le plus ſouvent encore d'une

élégance très-heureuſe. Vu la fin de la troi

ſième partie ſur-tout, nous croyons que les

gens de goût trouveront pluſieurs morceaux

qui annoncent un talent ſupérieur, & qui

diſtingueroient même des hommes de lettres,

dont le premier mérite eſt dans le talent

d'écrire. On doit remercier peut-être M. de

Lacretelle, au nom du public, de conſacrer

aux travaux pénibles du Barreau, des talens

qui d'ordinaire s'attachent à des objets plus

agréables. La philoſophie & les lettres ren

droient de grands ſervices à tous les états de

la ſociété, ſi elles leur fourniſſoient ſouvent

des eſprits auſſi propres à y porter ou à y

trouver la perfection qu'ils peuvent recevoir.

On douteroit peut-être moins alors de la

reconnoiſſance que tous les hommes doivent

aux lettres & à la philoſophie.

( cet Article eſt de M. Garat ) ,

GEUvREs de Blaiſe Paſcal, 5 vol. in-8°.

| | A la Haye, 1779. " .

Cette édition eſt la première collection .

complette des Œuvres de ce Paſcal, qui

fut un homme extraordinaire dans le ſiècle

des Deſcartes, des Galilées, des Newtons ,

des Huyghens & des Leibnitz , qui mérita
| 25 Mars 1779. N
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d'être un modèle dans la plaiſanterie com

me dans l'éloquence , qui fut d'une gaîté

naïve & piquante dans ſes Provinciales ,

tandis que ſes penſees portent la teinte d'une

mélancolie ſombre & profonde, dont enfin

le corps, naturellement foible, étoit exténué

par de longues douleurs , lorſqu'il produiſit

'Cuvrage qui montre peut-être le plus de

quelle force l'eſprit humain eſt capable.

Le premier volume de cette édition ren

ferme les Provinciales.

· Le ſecond, les penſées. Il n'exiſte aucune

éditionauſſi complette de cet Ouvrage. L'Édi

teur s'eſt ſervi #un Manuſcrit tiré de la Bi

bliothèque de M. Perrier, neveu de Paſcal, -

& il n'a ſupprimé qu'un petit nombre de

penſées qu'il a jugées ſans doute ou trop peu

dignes de Paſcal, ou trop ſuſceptibles d'être

malinterprêtées. . 2 -

Le 3e, volume contient des Ouvrages rela

tifs aux diſputes qui ont produit les Provin- .

ciales, On a choiſi parmi un grand nombre

de Pièces qui parurent alors , celles qu'une

tradition conſtanteattribuoit à Paſcal,ou dont

on a trouvé lesoriginaux écrits de ſa main, ou

, enfin dans leſquelles la pureté du ſtyle, ſi rare

alors, & une éloquence naturelle & forte,

ont fait reconnoître le ſtyle de Paſcal,

Le 4e. renferme ſes Ouvrages de Phyſique,

différentes pièces ſur la machine arithmé

rique, & ce Traité très-court ſur les Sections

Coniques que Paſcal compoſa à l'âge de

# 6 ans, & qu'on jugea digne d'être envoyé à
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Peſcartes, qui ne put le croire l'ouvrage d un

jeune homme. -

- Le 5e. enfin, contient les Ouvrages de Ma

thématiques. Parmi les morceaux qui for

ment ces deux derniers volumes, pluſieurs

n'avoientjamais été imprimés, & tous étoient

devenus très-rares. -

L'Éditeur a placé au commencement du

premier volume un Diſcours ſur la vie & les

· Ouvrages de Paſcal.

Blaiſe Paſcal naquit à Clermont en Auver

- gne en 1623. Etienne Paſcal ſon père étoit

alors Prenier Préſident de la Cour des Aides

de Clermont , il quitta cette place quelque

tems après pour venir à Paris cultiver les

Sciences, & veiller à l'éducation de ſes en

· fans. •

Blaiſe Paſcal promettoit beaucoup; &, ce

qui n'arrive pas toujours, il tint plus encore

qu'il n'avoit promis. A douze ans ſon père,

qui n'avoit pas voulu lui apprendre la Géo

métrie, mais qui n'avoit pu l'empêcher d'en

entendre parler, futétonné devoir qu'il étoit

parvenu, ſans Maître, à deviner la 32e pro

poſition d'Euclide.Ce fait unique dans l'Hiſ

toire des Sciences, a été révoqué en doute.

L'Auteur du Diſcours montre très-bien qu'il

exiſte peu de faits auſſi bien conſtatés ; que

du moment où l'on admet que Paſcal avoit

un génie extraordinaire, cette anecdote ceſſe

d'être incroyable ; & qu'enfin celui qui a in

venté le calcul des probabilités, & réſolu

ſeul en Europe les problêmesº# roulette,

1J



292 M E R C U R E

a pu deviner à douze ans que les trois an

gles d'un triangle ſont égaux à deux droits.

Le père de Paſcal avoit la plus grande par

tie de ſon bien en rentes ſur l'Hôtel de

Ville ; ces rentes furent réduites par le Car

dinal de Richelieu, Miniſtre plus occupé de

la grandeur du Roi que des droits des Sujets,

& plus propre à faire de la France la première

Puiſſance de l'Europe,qu'àrendre les François

· heureux.Les Rentierss'aſſemblèrent : Etienne

Paſcal accuſéd'avoir parlé dans ces afſemblées

avec trop de chaleur, fut puni, par l'exil,

de cette indiſcrétion vraie ou ſuppoſee.

- Une circonſtance ſingulière termina§

cet exil. La fille cadette de Paſcal , encore

enfant, avoit quelque talent pour la décla

mation ; on voulut qu'elle jouât dans une

fête que la Ducheſſe d'Aiguillon donnoitau

Cardinal ; elle y conſentit , plut au premier

Miniſtre, & ſon père fut rappelé. Bientôt

après on le nomma à l'Intendance de Rouen.

Ce Citoyen éclairé & vertueux auroit peut

être langui long-tems dans l'oppreſſion, ſi le

remier Miniſtre eût moinsaimé la Comédie.

† reſte de la vie de Paſcal eſt trop connu

pour nous arrêter ici .

L'Auteur du Diſcours, qui ne peut être

qu'un Phyſicien éclairé & un Géomètre pro

fond, rend un compte détaillé des découver

tes de Paſcal, & des conteſtations que pro

duiſirent ces découvertes. Les Problêmespro

poſés ſous le nom de d'Étonville, avoient

donné aux ennemis de Paſcal le prétexte de
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l'accuſer de mauvaiſe foi. On le juſtifie ici

complettement, & d'après des pièces authen

tiques. On prouve qu'il n'a été le Plagiaire

ni de Toricelli, ni de Deſcartes, dans ſes

recherches ſur la peſanteur de l'air. Ou .

montre enfin , par le témoignage même

d'Huyghens, que perſonne ne partage avec

§ la gloire d'avoir donné les premières

idées du calcul des probabilités.

C'eſt dans l'Ouvrage même qu'il faut lire

cette diſcuſſion des droits que peuvent avoir

de grands hommes à de grandes découver

tes. L'Auteur eſt'toujours impartial & juſte.

Il montre toutes les qualités qu'on a droit

d'exiger d'unJuge, une équité incorruptible

& des lumières ſupérieures. " .

Peut-être ſeulement Deſcartes eſt-il jugé

avec trop de ſévérité. Nous croyons (mal

gré l'autorité du ſavant Auteur du Diſcours)

que ce grand homme peut être placé à côté

de Toricelli & de† armi ceux qui

contribuèrent à découvrir la peſanteur de

l'air. On ne peut lui enlever cette gloire

qu'en ſuppoſant que les dates de ſes lettres

ont été altérées , & en regardant ſa réclama

tion comme détruite, non par une dénéga

tion formelle, mais par le ſilence de PaſcaL

Nous ſommes même fachés que Paſcal ait

paru mépriſer cette réclamation de Deſcar

tes. L'Auteur de la Géométrie & du Diſ

cours ſur la méthode, n'eſt point inférieur en

génie à l'Auteur des Problêmes ſur la rou

lette & des penſées ; & ſi l'on juge les hom

N iij
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mes par l'utilité de leurs productions, il faut

avouer que tout l'avantage eſt pour Deſcartes.

Suivant une tradition ancienne , nous de

vons à Paſcal deux machines d'un uſage très

commun, la voiture qu'on nomme Brouette

& le Hacquet. ll eſt arrivé très-ſouvent que

des découvertes pratiques, les plusuſuelles ont

été dûes à des Savans livrés aux meditations

les plus abſtraites : obſervation bien contrai

re an jugement de ceux qui affectent de

mettre la pratique au-deſſus de la théorie,

pour avoir un prétexte de préferer des hom

mes médiocres à des hommes de génie. Il y

avoit à Port-Royal un puits qui portoit le

nom du Puits de Paſcal, & dont il avoit

dirigé la conſtruction. Il ne reſte aucun veſ

tige ni aucune deſcription de ce puits. C'eſt

le ſeul ouvrage de ce grand homme que ſes

ennemis ayent pu détruire. . - -

Nous finirons cet extrait par le portrait

que l'Auteur du Diſcours trace de Paſcal.

« Tel fut cet homme extraordinaire , qui

» reçut en partage de la nature tous les dons

» de l'eſprit : Géomètre du premier ordre ;

» Dialecticien profond; Ecrivain éloquent &

» ſublime. Si on ſe rappelle que dans une vie

» très-courte, accablé de ſouffrances preſque

» continuelles , il a inventé la Machine

» Arithmétique , les Elémens du calcul des

» prcbabilités , la Méthode pour réſoudre

» les Problêmes de la Roulette ; qu'il a fixé

» d'une manière irrévocable les opinions en

'» core flottantes des Savans , touchant la
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» peſanteur de l'air ; qu'il a écrit un des

» Ouvrages les plus parfaits qui exiſte dans

» la Langue Françoiſe; que dans ſes penſees,

» il y a des morceaux d'une profondeur &

» d'une éloquence incomparables ; on ſera

» porté à croire que chez aucun peuple,

» dans aucun tems, il n'a exiſté de plus

» grand génie. - -

* Tous ceux qui l'approchoient dans le

» commerce ordinaire de la vie reconnoiſ

» ſoient ſa ſupériorité : on la lui pardonnoit,

» parce qu'il ne la faiſoit jamais ſentir lui

» même. Sa eonverſation inſtruiſoit, ſans

» qu'on s'en apperçut, & qu'on pût en être

» humilié. Il étoit d'une indulgence extrê

» me pour les défauts d'autrui. Seulement

» par une ſuite de l'attention qu'il avoit de

» réprimer en lui-même les mouvemens de

» l'amour propre, il en auroit ſouffert dif

» ficilement dans les autres l'expreſſion trop

» marquée. Il diſoit à ce ſujet qu'un hon

» nête-homme doit éviter de ſe nommer ;

» que la piété Chrétienne anéantit le moi

» humain, & que la civilité humaine le ca

» che & le ſupprime. On voit par les Let

» tres Provinciales , & par pluſieurs autres

» Ouvrages, qu'il étoit né avec un grand

» fonds de gaité : ſes maux même n'avoient

» pu parvenir à la détruire entièrement. Il

» Il ſe permettoit volontiers dans la ſociété

» ces railleries douces & ingénieuſes , qui

» n'offenſent point, & qui réveillent la lan

» gueur des converſations : elles avoient
- N iv
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» ordinairement un but moral ; ainſi , par

» exemple, il ſe moquoit avec plaiſir de

» ces Auteurs qui diſent ſans ceſſe : Mon

» Livre , mon Commentaire , mon Hiſtoire :

» ils feroient mieux , ajoutoit-il plaiſam

» ment , de dire notre Livre, notre Com

» mentaire , notre Hiſtoire ; vu que d'ordi

» naire ily a en cela plus du bien d'autrui que

» du leur. » -

Nous ne ferons qu'une remarque ſur le

ſtyle de ce Diſcours, c'eſt qu'il eſt par-tout

clair, ſimple , élégant & noble. Lorſque les

Provinciales parurent, on fut étonné d'y

trouver une pureté, une correction de ſtyle,

tine ſimplicité noble, qu'aucun Auteur Franr

çois n'avoit encore connues. Qu'il nous ſoit

permis, cent ans après, de louer dans cet

Eloge de Paſcal, le même mérite que nos

Écrivains ſemblent déjà ne connoître plus,

malgré l'exemple que leur ont donné dans

ce ſiècle un grand Géomètre & un grand

Poëte.

Le Portrait de Paſcal eſt placé à la tête du

premier Volume. On lit au bas ces vers de

M. d'Alembert.

Il joignit l'éloquence aux talens d'Uranie ;

Mais bientôt à Dieu même immolant ſon génie,

Il vengea de la foi l'auguſte obſcurité.

O toi ! Religion, dont la ſévérité

Enleva ce grand Homme à la Philoſophie,

Permets du moins qu'il en ſoit regretté.
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*

S P E C T A C L E S.

C O IV C E R T S P I R I T U E I.

L E s différens Virtuoſes étrangers que M.

le Gros a eu ſoin de raſſembler pour le

Concert du 2 1 de ce mois , doivent dédom

mager le Public de la privation des autres

Spectacles.

Le célèbre hautbois, M. le Brun, de re

tour d'Angleterre , a été accueilli avec la

diſtinction qu'il avoit ſi bien méritée pcn

dant ſon dernier ſejour à Paris. -

M. Héroux , Muſicien de S. A. S. M. Ie

Ducdes Deux-Ponts, s'eſt fait entendre pour

la première fois, dans un concerto de flûte.

M. Pieltain a debuté de même, par un

concerto de violon. Il annonce des talens

auſſi diſtingués pour la compoſition que pour

l'exécution. -

Dans le Pſeaume Beatus vir, motet à

grand chœur, ont paru Mlles Molidor &

Ma pied. Quoique la première ait lieu d'être

ſatisfaite du Public & d'elle-même, on voit

cependant que l'art n'a pas, à beaucoup

près, mis en œuvre ce que lui a donné la

Nature pour les nuances, pour l'étendue &

la qualité de ſa voix. La timidite de Mlle

Molidor, jeune débutante, n'a pas empêché

qu'on ne reconnût en elle un organe agréable,

une ame ſenſible & un talentº#
y
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Un air de bravoure, chanté par le Signor

Amantini , a obtenu des applaudiſſemens

unanimes. La pureté de ſon timbre, ſa vi

gueur, ſon étonnante légèreté lui donnent en

effet une grande prééminence ſur la voix d'un

ſexe dont il a§ le caractère.

Mde Todi, toujours admirable & toujours

*dmirée, a chanté deuxgrands airs Italiens du

Signor Sacchini. Le dernier, qui commence

par ces mots : Se cerca , ſe dice , eſt de na

ture à plonger l'ame dans un voluptueux ac

cablemcnt. Cn doit le regarder comme un

des chef-d'œuvres de ce grand Maître, &

comme un des morceaux les plus expreſſifs

de la muſique Italienne. -

coM É DIE 1 TA L I E NN E.

LE Lundi 15 de ce mois, on a repréſenté

pour la première fois à ce Théâtre, les Deux

Amis , ou le Faux Vicillard, Comédie en

trois Actes & en proſe, mélée d'ariettes,

parodiées ſur des morceaux tirés des meil

leurs Compoſiteurs Italiens. -

M. de Rozoy eſt l Auteur de cet Ouvrage,

dont voici la Fable. A

L'amitie la plus tendre uniſſoit Kinſton &

Melfort, quand une jeune veuve, nommée

Fanni, alluma dans leurs ames la paſſion la plus .

vive. Melfort, qui eſt aimé, a Ieſolu de†
fier ſon bonheur à celui de Kinſton; & voici

comment : muni de quelqucs bijoux & d'au

tres effets précieux , il a quitté tout-à-coup

V .
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ſa maîtreſſe & ſon ami, en faiſant répandre

le bruit de ſa mort; puis, cachant ſa jeuneſſe

ſous une fauſſe chevelure blanche & ſous

une épaiſſe barbe, il s'eſt retiré dans un vil

lage, dont Kinſton eſt devenu le Seigneur.

Là, le cœur toujours plein des deux ſenti

mens qui ont cauſé tous ſes malheurs , il

trane une vie douloureuſe, dont l'amer-.

tume n'eſt que foiblement adoucie par la

culture des Arts qu'il aime,& par les tendres

ſoins d'un M. Richard, à qui les vertus, les

talens & l'infortune de Georges ( c'eſt le

· nouveau nom qu'a pris Melfort ) ont inſpiré

une amitié très-vive. Cependant les circonſ

tances ont forcé le faux Georges à vendre plu

ſieurs de ſes effets, dont quelques-uns ont paſſé

entre les mains de Kinſton.Celui-ci, croyant

· que ſon amiaétéaſſaſſiné, & dans l'eſpérance

, de découvrir le meurtrier, s'eſtinformé de l'en

droit où ces effets avoiènt été vendus.Ayant

appris que c'étoit dans une de ſesTerres, il ya

, volé, accompagné de Fanni, qui, brûlant

our Melfort d'un amour égal au ſien, avoit

-§ ſa perte, & venoit enfin

-de conſentir, preſque malgré elle, à épouſer

ſon rival. Le Bailli a reçu ordre de faire les

erquiſitions les plus exactes. Dans le ca

† qui ſert de retraite à Georges, on a

· ſaiſi des bijoux qui ont appartenu à Melfort;

en ne doute pas que celui qui les a en ſa poſ

· ſeſſion n'ait été l'aſſaſſin de l'infortuné qui

· les portoit. Kinſton veut interroger lui

même le coupable. Ses rºs le jettent

vj!
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dans une incertitude mêlée tantôt d'atten

· driſſement, tantôt de fureur. Il eſt inter

rompu par un Valet qui lui remet un billet.

Ce billet , tracé par Richard , contient le

ſecret du faux Georges. Les deux Amis ſe

précipitent dans les bras l'un de l'autre.

Kinſton ſacrifie à ſon tour fa flâme à celle

de ſon généreux rival, & Fanmi ne retrouve

ſon amant que pour conſentir à lui donner

la main. .. i - - -

Nous ne ferons aucune réflexion ſur cette

Pièce, qui a été fort mal accueillie, malgré

le mérite de quelques morceaux de muſique,

& celui de leur exécution.

M. Clairval repréſentoit Melfort ; M.

Michu , Kinſton ; M. Rozières, le Bailli ;

M. Narbonne, Richard; M. Suin, Jarvis,

Valet de Meffort ; Mde Dugazon jouoit le

rôle de Jenny, & Mde Billioni celui de

Fanni. Elle a'été fort applaudie dans l'a-

riette de bravoure du ſecond Acte, qu'elle

a rendue avec autant de légèreté que de pré

ciſion.

- A N E C D O T E.

UN Avccat étant ſollicité par un Payſan de

plaider ſa cauſe à l'occaſion d'un Procès,

s'en chargea ſans difficulté. Quelque temps

après la Partie adverſe, qui etoit beaucoup

- plus riche , étant venue lui faire la même

- offre, il l'accepta de même. Quand le jour
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de la plaidoirie fut arrivé, le Payſan ſe rendit

chez l'homme de robe pour lui recommander

ſes interêts. Celui-ci lui dit alors : « mon

» ami je ne puis être votre Avocat, puiſque

» je vais plaider la cauſe de votre Partie

» adverſe; je ne vous l'ai point dit d'abord

» par des raiſons qui m'en empêchoient,.

» mais je vais vous adreſſer à un de mes

: » Confrères qui eſt homme de bien; portez

| » lui cette lettre de ma part ». Voici ce qu'il

· lui écrivoit : Deux chapons gras me ſont

· tombés entre les mains ,# ayant choſt

· le meilleur , je vous envoie l'autre ; je plu

merai de mon côté , plumez du vôtre.

V A R I É T É S.

LETTRE à M. de Chabanon , de l'Académie

des Inſcriptions & Belles-Lettres.

· J'A1 lu, Monſieur, avec la plus complette ſatiſ

faction, dans le dernier Mercure, votre diſſertation

apologétique ſur les Œuvres de M. de Voltaire.

L'éloge qu'en a fait M. P. m'avoit paru , comme à

vous , & comme à tout homme impartial, ſujet à

des dénégations victorieuſes.

Je me ſerois même permis d'expliquer ſur ce pa

négirique équivoque, & ma penſée,& celle du plus

grand nombre, dans un Ouvrage périodique; mais

· je ſuis trop pareſſeux & trop ignorant, & peut-être

trop ſage, pour m'expoſer au ſcandale des rixes litté

· raires, ſur-tout depuis que nos furibons barbouilleurs
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e parier font preſque toujours de leur ſentiment,

ou reſentiment, une affaire de conjuration.

Ceci me regarde point M. P. plus honnête &

mieux élevé que ces Sbires du bas Parnaſſe, con

damnés , comme dit M. d'Alembert, à vivre, dans

· les antres du mépris, du malheur de calomnier les

vivans & les morts , ou à louer dans leurs triſtes

éciits, des gens qu'on ne connoît point, & des ou

vrages qu'on ne lira jamais.

Je m'applaudis de penſer comme vous, Monſieur,

que les règles n'ort été inventées que pour produire
des effets. Si la magie du moment peut nous tromper,

du moins eſt-il vrai que la ſéduction paroît fondée

quand on a eu cinquante ans pour faire ſes réflexions.

Voil où nous en ſommes par rapport aux ehef

d'œuvres de M. de Voltaire. Je ne† s'il a eu tort

de me donner du plaiſir, ou ſi j'ai eu tort d'en pren

dre ; mais je ne †

argumens de ma raiſon contre la ſenſibilité de mon

COEUlT,

On s'attendrit ſans impoſture :

Le ſuffrage de la nature - *-

L'emporte ſur celui de l'art. ....

Diſoit autrefois Greſſet, pour répondre aux vaines

rumeurs de l'envie, lorſqu'Alzire régnoit ſur la ſcène

' Françoiſe.

Sans doute, Monſieur, qu'il y a plus de mérite

' encore à tirer de grands effets des petites cauſes,

1 qu'il n'eſt pardonnable d'appauvrir ſon ſujet, malgré

les moyens qu'il pourroit fournir. J'en citerois un

exemple récent, ſi je voulois fâcher la médiocrité

· jalouſe, & parler de choſes qui n'en valent pas la

· peine. - - | | | .

| Il ſuffit d'avoir lu une partie des révolutions des

Empires, & de connoître un peu les événemens sde

uis pas aſſez dupe pour armer les
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la vie, pour ſavoir qu'une lettre interceptée, une pa

role indiſcrète, ont mis quelquefois des Nations à

feu & à ſang Deux phraſes d'un gros livre dont on

fait aujourd'hui des papillottes, ont ſubverſé les eſ

prits, & produit des† deſtructives dans le com

mencement du ſiècle. Une taſſe de café répandue ſur

la robe d'une Reine, a contribué à déſarmer les en

nemis de LouisXIV,& préparé la victoire de Denain.

L'erreur d'un Courier a privé l'enfance de Louis XIV

des ſecours du Grand-Condé, & replongé a Capitale

dans les ridicules terreurs de la fronde, &c. Eſt-il

donc étonnant qu'un billet mal interprêté, faſſe tom

ber Zaïre ſous le poignard d'Oroſmane, & Aménaïde

mourante, ſur le corps enſanglanté de ſon Amant ?

Empêchons , Morſieur, s'il ſe peut, l'amcur

propre raiſonneur, de jeter ſes§ juſques ſur

les plus doux ſertimens de nos cœurs. Laiſſons-nous

tromper par des fictions enchantereſſes, qui, malgré

les Prédicateurs Anti-Voltairiens, doivent naturelle

ment ccnduire nos ames de la pitié à la vertu.

J'ai comme vous, Monſieur, entendu de prétendus

beaux-eſprits, reprocher à M. de Voltaire le ſtyle

épique dans ſes pièces de théâtre, & lui nier le ſtyle

épique dans ſa Henriade. C'eſt ce qu'on appelle dans

l'école contrarium in objecto. Si l'envie ſavoit raiſon

ner, elle ſeroit peut être moins mépriſable. Enfin, .

Monſieur, j'eſtime que vous avez raiſon, duſſiez vous

déplaire à ceux qui ont tort.

Urbaniter dicere verum quid vetat ? Je me ſuis

laiſſé ailer à la démangeaiſon de rendre un hommage

public à votre érudition ſage & éclairée, & plus en

core à l'honnêteté connue de vos ſentimens.

J'ai l'honneur d'être avec la plus particulière con

·ſidération, Monſieur, -

Votre , &c, le comte de L.

Au Palais Bourbon, ce 1o Mars 1779. -

A
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SCI EN CES E T A R TS.

-

OEsERvATIoN ſur la génération des vers

dans le corps-humain , & ſur l'uſage inté

, rieur d'une eſpèce particulière de coralline

nommée Lémithocorton, dont M. Martin ,

Apothicaire , rue Croix-des-Petits-Champs

, à Paris, a le premier introduit l'uſage dans

- la Capitale vers le mois de Décembre 1776.

Tour le monde ſait, par une triſte expérience,-

que les vers s'engendrent dans le corps de l'homme par

le moyen d'une ſemence qui y eſt entrée, & dans

laquelle ils ſont renfermés. Il eſt facile de ſe con

vaincre encore plus de cette vérité, en examinant

avec un microſcope le nombre preſque infini de pe

tits animaux répandus dans les liqueurs & dans tous

les mixtes; enſorte qu'il n'y a rien dans la nature où

la ſemence de ces inſectes ne ſe puiſſe inſinuer, & qu'il

§ en entrer une grande quantité dans le corps

umain par l'air & par les alimens. Telle eſt l'opi

nion la plus généralement adoptée : cependant plu

fieurs perſonnes ont prétendu que les vers pouvoient

s'engendrer de la ſeule corruption ſans aucun germe;

mais on ne concevra jamais comment un déſordre

dû au haſard, peut arranger avec tant d'ordre les or

ganes d'un animal, & pourquoi, conformément à

ce ſyſtême, on n'a encore vu ſe produire aucune

eſpèce nouvelle d'inſectes..

De tous les êtres vivans, l'homme eſt celui qui eſt

le Plus attaqué de vers : il n'y a preſque aucune partie
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dans ſon corps qui n'en ſoit la proie. Il y eſt plus ex

poſé dans ſon enfance, parce que ſa principale nour

riture n'eſt que du lait, ou d'autres alimens doux qui

s'aigriſſent aiſément, & qui ſont propres non-ſeule

ment à faire éclore les vers, mais à les nourrir quand

il ſont éclos. Il eſt difficile de rencontrer aucun genre

d'animaux dont il y ait autant d'eſpèces différentes.

Les vers du corps-humain naiſſent ou dans les inteſ

tins, parmi leſquels on doit ranger l'eſtomac, ou hors
les inteſtins.

Les vers des inteſtins ſont de quatre ſortes; ſavoir,

les lombrics, les aſcarides, les cucurbitins, & le ſoli

taire ou tenia. Ce dernier s'engendre dans l'homme

au ſein même de ſa mère; il eſt d'une longueur excef

five, & occupe quelquefois beaucoup au-delà de ſix

aulnes : il conſume le chyle, occaſionne ſouvent des

apparences de groſſeſſe, réduit l'homme à l'état de

marafme & de phtyſie le plus effrayant, & le conduit

enfin au tombeau. Les vers quiſe produiſent hors des

inteſtins s'engendrent à la tête, au nez, aux oreilles,

au foie, au cœur ; & dans ce dernier cas, ils cauſent

ſouvent des morts ſubites. En général, les vers qui

s'engendrent dans le corps-humain occaſionnent les

accidens les plus fâcheux, tels que l'hydropifie, la
perte de la vue & de l'ouïe, l'apoplexie, les maux de

dents les plus violens, les convulſions, les vertiges,

le délire & quelquefois l'épilepfie. On peut auſſi attri

buer à ce fiéau du genre-humain plufieurs maladies

de langueur dont on ne pénètre pas la cauſe. De tous

les remèdes que l'on a employés juſqu'ici, il n'en eſt .

point oû l'on ait trouvé une véritable vertu anthel

mintique capable de détruire un mal auſſi général,

auſſi§ , & qui, dans beaucoup de maladies

aiguës, joue ſouvent le plus grand rôle. M. Martin a

donc introduit le premier dans Paris, une eſpèce par

ticulière de coralline inconnue juſqu'alors de nos

Naturaliſtes, & dont les Grecs, établis en Corſe
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# cent ans, avoient ſeuls conſervé l'uſage &

les propriétés.

Cette mouſſe marine diffère en tous points de celle

que l'on trouve dans le commerce. Ses fibres ne ſont

ni rameuſes ni pierreuſes : ainſi elle eſt douce au tou

cher; elle exhale une très-forte odeur de poiſſon; elle

eſt très-ſalée, & l'on y découvre, de la manière la

plus manifeſte, la préſence du ſel marin. Il ſeroit

trop long de faire l'énumération des effets merveil

leux qu'elle produit tous les jours dans la Capitale

ſous les yeux des plus habiles Médecins ; il ſuffiroit

de citer quelques exemples qui prouveront qu'elle

réuſſit à tous les âges, & qu'elle eſt propre à détruire

les vers des inteſtins & ceux qui ſont hors des inteſ

tins, en attendant qu'on ait des preuves ſuffiſantes

pour atteſter qu'elle n'eſt pas moins efficace contre

le ver ſolitaire, & les ſymptômes fâcheux de l'épi

lepſie, produits ſouvent par la préſence de cet animal.

Cette coralline produit ſes effets en très-peu de

jours, & les perſonnes ſujettes aux vers les rendent

par la bouche, par le nez ou autrement. On vient

de rapporter à l'Académie de Chirurgie un fait aſſez

ſurprenant, qui prouve combien cette mouſſe marine

eſt propre à détruire les vers contenus dans la veffie.

M. Parfait, Écuyer, qui a travaillé au Mercure de

France, demeurant à Paris, rue des Moulins, âgé

d'environ ſoixante-douze ans, fut attaqué d'une ma

ladie vermineuſe. Après avoir inutilement tenté beau

coup de remèdes, il fit uſage d'une potion vermi

fuge ainſi compoſée. Prenez un gros de corallire

décrite ci-deſſus, trente grains d'extrait-gommeux-ré

ſineux de jalaps, ſuivant la Pharmacopée de Londres, .

une once de ſyrop de chicorée compoſé de rhubarbe,

& quatre onces d'eau diſtillée de menthe de jardin

Comme cette potion pourroit ſe gâter par le tranſ

port, nous la mettons ſous forme ſécher : ainſi, la doſe

ſera étendue dans une bouteille contenant quatreonces



D E F R A N C E. o7

d'eau ordinaire, & on en fera uſage comme # eſt

indiqué ci-après. On lui en faiſoit prendre tous les

matins à jeun trois cuil'erées à bouche à une heure

de diſtance l'une de l'autre, ayant ſoin chaque fois

de bien agiter la bouteille. On lui permettoit de pren

dre par-deſſus la troiſieme Friſe un potage : ſa boifion

pendant le cours de la journée, étoit compoſée d'eau

& de ſyrop de bigarades. Le ſoir en ſe mettant au

lit, environ une heure après avoir pris des alimens,

on lui faiſoit prendre un gros de coralline en ſubſ

tance, qui avoit été infuſée dans une taſſe d'eaubcuil

lante du matin au ſoir, & que l'on avoit ſoin de

paſſer à travers un lirge ; alors on y ajoutoit un peu

de ſucre pour la rendre plus agréable. Le lendemain

de l'uſage de ce remède, on vit, avec beaucoup d'éton

nement, le malade rendre par les urines environ douze

vers, dont trois étoient au moins de quinze pouces

de long; & le même ſoir il rendit parles déjections une

poche contenant environ un millier de vers de diffé

rentes eſpèces. On pourroit encore faire prendre cette

coralline infuſée dans de l'eau bouillante à la doſe de

demi-once pour une livre d'eau, en forme de lave

ment. C'eſt un moyen ſur de faire ſortir les vers des

inteſtins. Quant aux enfans, on leur fait prendre

tous les matins à jeun deux cuillerées à café de la po

tion vermifuge, en mettant une heure de diſtance

entre l'une & l'autre : au moment de leur coucher,.

on leur donne un demi-gros de cette plante infuſée

comme on l'a dit ci-deſſus La boiſſon eſt également

compoſée d'une cuillerée de ſyrop de bigarades dans

une taſſe d'eau. Si par haſard la potion fatiguoit les en

fans,on leur en feroit prendre de jour à autre. Par l'u-

ſage de ce remède, on a vu des enfans, âgés de 18

mois, rendre quatre-vingt vers dans une même jour

née. M. Didier, Maître en Chirurgie de Paris, l'a

adminiſtré à ſa nièce, qui le lendemain rendit dans

une ſeule évacuation quinze vers d'un pied de long
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M. Bunel, Maître en Chirurgie de la même ville, I'a

également adminiſtré à l'enfant du nommé Lepreux,

Vitrier, rue Bauregard, âgé de dix-ſept mois, & qui,

dès le ſecond jour, rendit environ dix-ſept vers de

quinze pouces de long. Nous croyons devoir annon

ser ici que les perſonnes ſujettes aux violens maux de

dents, qui ſouvent n'ont lieu qu'à raiſon des vers qui

s'engendrent & ſe trouvent d'ordinaire ſous la carie

des dents, pourront uſer avec ſuccès de l'eau de

Madame de la Vrillières, réputée très-bonne pour

les maladies des gencives, dans laquelle on aura fait

infuſer de cette coralline : je la tiens toute préparée

dans ma Pharmacie. On ſe gargariſe tous les matins

avec une cuillerée à café de cette eau mêlée avec ſix

cuillerées d'eau ordinaire, ou, dans le moment de la

douleur , on applique ſur la dent un peu de coton

imbibé de cette liqueur , & que l'on renouvelle
ſouvent.

C'eſt ici le lieu de rendre compte de la manière

dont la coralline peut être adminiſtrée dans le traite

ment du tenia ouver ſolitaire.

Il eſt ſans contredit peu de pays où l'on trouve

plus de perſonnes incommodées du tenia qu'à Ge

nève : il n'en eſt point auſſi où l'on ait profité avec

plus d'empreſſement du remède généreuſement acquis

& publié par ordre du Roi ; mais on a reconnu que

le purgatif employé par Madame Nouffer, ne pou

voit s'appliquer indiſtinctement à tous les âges & à

tous les tempéramens, ſans qu'il en réſultât des dan

ers. Les coliques & les tranchées tourmentent cruel

f§ ceux qui en font uſage, & ils s'en reſſentent

encore pluſieurs jours après. Ces alarmes ont été dans

le cas de déterminer pluſieurs perſonnes à vivre avee

leur ennemi, plutôt que de s'expoſer à périr. Voici

un moyen plus ſûr de délivrer l'humanité d'un pareil
fléau. -

On prendra quatre gros de la coralline décrite ci
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deſſus, & réduite en poudre ; on l'étendra dans huit

onces d'eau commune : on prendra cette potion en

quatre fois, à la diſtance d'une heure entre chaque ;

on ſe repoſera deux heures après cet intervalle ; on

avalera une demi-once d'huile de Ricin ou Palma

Chriſti, dont les bons effets ſont aujourd'hui très

connus ; on les étendra auparavant dans une taſſe

d'infuſion de coralline préparée comme il a été dit ci

deſſus , & édulcorée de même avec le ſucre : il faut

réitérer cette boiſſon de demi-heure en demi-heure,

juſqu'à ce que le malade ait pris deux onces & demie

à trois onces de cette huile.

Ce remède produit des effets aſſez prompts, &

ſouvent on voit les malades rendre leur ver avant

d'avoir conſommé la quantité d'huile preſcrite. Il n'y

aura pas d'inconvénient de donner un lavement d'eau

tiède, auquel on ajoutera deux cuillerées d'huile

d'amandes-douces : cela ſuffit quelquefois pour le faire

déloger.

Nous croyons devoir prévenir, pour le ſuccès de

ce remède, qu'il eſt important d'avoir l'huile de

Palma-Chriſti, extraite du grand Ricin de l'Améri

que, & d'éviter qu'elle ſoit rance & acrimonieuſe,

de crainte qu'elle n'excite des douleurs d'entrailles.

On la trouve exactement préparée dans notre

Pharmacie, - * :

| G R A V U R E S.

L, PRÉcAUTIoN INUTILE, Eſtampe gravée d'a-

près le tableau de M. le Prince, Peintre du Roi,

par le ſieur Helman. Se trouve chez l'Auteur, rue .

Saint-Honoré, vis-à-vis l'hôtel de Noailles ; & chez

Ponce, Graveur , rue SaintelHvacinthe . "

Il y a beaucoup d'eſprit, de fineſſe & de détails
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agréables dans le tableau original, comme dans toutes

les compoſitions de M. le Prince. Le Graveur en a

fort bien rendu les effets dans l'Eſtampe.

L'Offrande à l'Amour, gravé par M. Macret,

d'après le tableau de M. Greuze , qu'il ſuffit de

nommer. Se trouve à Paris, chez la veuve Avaulez,

Marchande d'Eſtampes , rue Saint-Jacqnes, à la

ville de Rome. Prix , 9 liv.

Village près de la Haye en Hollande , & Vue

de Lemmer en Hollande, gravés par M. de Mouchy,

d'après deux tableaux originaux de Van - Goyen.

Prix, 1 liv. 1o ſols chacune. Vue en Suède, nommée

Swedie-Land, Vue de Marieberg près de Stockholm ,

gravées par le même, d'après deux tableaux à goua

che de J. P, H. Hackert. Prix, 18 ſols chacune.

Ces quatre Eſtampes ſont gravées avec fineſſe &

avec goût , & l'effet en eſt très-piquant. Elles ſe

trouvent chez l'Auteur, Cloître Saint-Benoît , au

coin de la rue des Mathurins.

L'Heureuſe Rencontre, gravée par M. Marchand,

d'après le tableau original de M. Pierre, Premier

Peintre du Roi; ſe trouve chez l'Auteur, rue des

Foſſés Saint Victor, en face de la Doctrine Chré

tienne. Prix, 3 liv. -

- - - - r -- -,

M U S I Q U E.

TRors Concertos à flauto principale, premier &

ſecond violon, alto, baſſe & cors , par M. VannhalL

Prix, 9 liv. A Paris, chez Mademoiſelle Silly, Mar

chande de Muſique, rue du Jour, au coin de la

tue Montmarte. -
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· Trois ſymphonies à grande orcheſtre , par M.

Hayden. Prix, 9 liv. Chèz la même.

: Duo de la Fraſcatana, arrangé pour le clavecin

eu le piano-forté, & accompagnement de violon,

par M. Bambini, Maître de Clavecin & de Chant.

Chez l'Auteur, rue des Vieux-Auguſtins, aux Eaux
de Paſſi. Prix, 1 liv. 4 ſols. · •

On a obſervé dans des Feuilles, où l'on s'attache

| depuis quelque temps à annoncer les Ouvrages de

Muſique de la manière la plus défavorable , que

M. Bambini auroit dû arranger l'Ouverture de la

Fraſcatana préférablement à celle del Geloſo , &

qu'il auroit trouvé dans la Fraſcatana des Duo qui

auroient mieux convenu pour le Clavecin que celui

qu'il a choiſi ; ces déciſions ſont peut être haſardées.

L'Ouverture de la Fraſcatana avoit déjà été arrangée

par quatre perſonnes. M. Bambini n'a pas cru devoir

y revenir une cinquième fois, & on doit lui ſavoir

gré des ſoins qu'il a pris pour l'Ouverture del Geloſo,

qui eſt très-jolie, & qui n'a été arrangée que par lui. .

Quant au Duo, en choiſiſſant celui de la première

Scène entre le Domeſtique & le Maître, il a ſuivi ſon

goût, & ce choix a paru plaire aux Amateurs ; mais

ſes goûts ne ſont point excluſifs, & il eſt bien éloigné

de croire qu'il n'y ait dans la Fraſcatana que ce Duo

qui puiſſe réuſſir ſur le Clavecin. \- \

· ANNoNCES LITTERAIRES.

Lien ries ORrENrAzE , Ouvrage dans

lequel, en montrant quels ſont en Turquie, en

Perſe & dans l'Indouſtan, les principes fondamen

taux du Gouvernement, on prouve, 1°. que la ma

nière dont juſqu'ici on a repréſenté le deſpotiſme qui
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paſſe pour être abſolu dans ces trois États, ne peut

qu'en donner une idée abſolument fauſſe. 2°. Qu'en

Turquie, en Perſe & dans l'Indouſtan, il y a un

Code de Lois écrites qui obligent le Prince ainſi que

les Sujets. 3°. Que dans ces trois États, les particu

liers ont des propriétés en biens - meubles & im

meubles, dont ils jouiſſent librement. Par M. An

quetil du Perron, de l'Académie Royale des Inſ

criptions & Belles-Lettres , &c. Interprète du Roi

pour les Langues Orientales. 1 volume in-quarto.A

Amſterdam, chez MM. Rey, 1778 ; & ſe trouve à

Paris, chez Leclerc, Libraire, Quai des Auguſtins.

Prix, 7 liv. 4 ſols broché.

Cet Ouvrage étoit encore ſous preſſe lorſque

† Journaux l'ont annoncé ſous ce titre : Le

eſpotiſme conſidéré dans les trois Etats où ilparoît

le plus abſolu , la Turquie, la Perſe & l'Indouſtan,

&c. Celui de Légiſlation Orientale préſente avec plus

· de dignité & d'intérêt ce qui en fait l'objet, c'eſt-à-

dire, le développement des principes fondamentaux

ſur leſquels poſe l'Adminiſtration de la portion la

plus conſidérable de l'Aſie. L'importance du ſujet &

la manière dont il eſt traité nous invitent à en donner

un Extrait que nous promettons pour un des Mercures

ſuivans.

Le Supplément du Dictionnaire Hiſtorique de

l'Abbé Ladvocat, Édition de Paris 1777 , 3 vol.

ih-8°. promis pour 1779, ſe diſtribue gratis chez

Leclerc, Libraire à Paris, ſur le Quai des Auguſtins,

à ceux qui lui rapportent ſa promeſſe de le†
qui eſt ſous le titre du Tome troiſième.

Nouveaux opuſcules de M. Feutry, de la Sociéte

Philoſophique de Philadelphie. A Dijon & à Paris,

chez les Marchands de nouveautés. Vol. in-8". .. :

| J o vRNA z
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T U R Q U I E.

De CoNsTA Nr1NoPzE, le 3o Janvier.

LE s eſpérances de paix ſe ſoutiennent tou

jours, & on ſe flatte de les voir réaliſées à

l§ de la réponſe de la Cour de Péters

bourg , aux dernières propoſitions qui lui ont

été faites par celle-ci; le Courier chargé de les

lui porter eſt parti le 1 Décembre dernier. Les

préparatifs de guerre n'en continuent pas moins

avec activité ; le Miniſtre de Ruſſie en ayant

eonçu quelque ombrage, & ayant demandé

† en étoit l'objet, on lui a répondu qu'il

n'en avoit pas d'autre que de pacifier l'Egypte,

où les troubles éclatent en effet de nouveau,

& menacent d'avoir des ſuites ſérieuſes.

» Depuis le 17 Décembre juſqu'à ce jour,

( 25 Janvier) écrit-on de Smyrne, on n'a plus

§ de ſecouſſes de tremblement de terre ;

& comme il gèle toutes les nuits, & qu'il

tombe beaucoup de neige , ce qu'on regarde

, comme un phénomène dans ce climat, on eſ

· père que le grand froid fera périr les œufs que

es nuées de ſauterelles, qui ont dévoré nos

campagnes l'année dernière, ont dû néceſſai

rement y laiſſer, & que la récolte ſera con

ſervée. Ce matin le feu a pris à une maiſon voi

25 Mars 1779. O
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ſine de celle du&# de Hollande ; fes

rompts ſecours qu'on y a portés l'ont éteint

reuſement avant qu'il eût fait des progrès.

Deux maiſons ont été la proie des flammes ;

on en a détruit quelques autres pour arrêter la

communication.

S U È D E.

De S r o c x H o z M , le 15 Février.

M. SAYRE, deputé du Congrès des Etats

Unis de l'Amérique Septentrionale , n'a pas

fait un long ſéjour ici ; il vient de repartir pour

Copenhague, où il a déja paſſé quelque tems.

Hl n'a point été préſenté à la Cour, & il ne

† pas qu'il ait recherché cet honneur ; vrai

emblablement il n'étoit chargé pour elle d'au

cune miſſion , il s'eſt borné à faire des affaires

particulières avec nos Marchands ; & on aſſure

qu'outre une certaine quantité de marchandiſes

qu'il a négociées, il a ordonné un nombre aſſez

confidérable de canons pour le ſervice des Etats

· Unis.

On vient d'imprimer & de publier les ré

ſolutions de la dernière Diète ; comme nous

avons rendu compte de quelques-uns des points

principaux qui ont occupé cette aſſemblée, nous

nous contenterons d'indiquer ici ceux dont nous

n'avons point parlé.

| Les Ordres reconnoiſſent dans le préambule, que

la Diète actuellement-terminée , a été tenue con

formément à la forme de Gouvernement, établie

en 1772 , & à l'Ordonnance de la Diète tenue en

16 17, en tant que cette dernière n'a point été chan

gée par la nouvelle forme de Gouvernement, & à

l'Ordonnance de l'Ordre équeſtre de 1616, telle

qu'elle a été adaptée par S. M. aux circonſtances ac

tuclles. Dans le paragraphe I, les Etats confirment
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forme de Gouvernement de 1772, que 1 heureuſe

poſition des affaires du Royaume,reglées par S. M. de

puis la tenue de la précédente Diète, & communiquée

- aux membres de celle-ci, prouve de la manière la plus

authentique avoir procuré les avantages les plus

réels. Le II traite de l'heureux évènement de la

naiſſance du Prince Royal, & de la ſatisfaction

qu'ont eue les quatre Ordres aſſemblés, d'être ſes

parreins. Le III contient une popoſition émanée du

Trône le 23 Janvier dernier, à l'effet de prévenir

toute méſintelligence ou animoſité à l'occaſion des

ſucceſſions futures à la Couronne : cette propoſition

change l'ancienne obligation du Monarque Suédois,

en une promeſſe ſolemnelle & invariable, par la

† le Roi s'engage de gouverner & de régir le

oyaume ſuivant la forme de Gouvernement im

muable , fixée le 2 1 Août 1772 , de renoncer non

feulement à cette eſpèce de ſouveraineté abſolue &

odieuſe, où un homme ſeul commande deſpotique

ment , mais de regarder même, & pour toujours,

comme un grand honneur d'être le premier conci

toyen d'une Nation vraiment'libre. En conſéquen

ce de cette réſolution , dès-à-préfent & dans tous

les tems à venir, chaque Monarque Suédois donnera

à ſon Peuple, lors de ſon avènement à la Couronne,

cette aſſurance poſitive, qui ne pourra être ſuppléée

par aucune autre, ſans y rien ajouter, changer ou

retrancher. Le IV confirme l'Ordonnance de Guſ

tave-Adolphe, publiée en 1626 en faveur de l'Or

dre Equeſtre, & adaptée par la Diète actuelle aux

tems préſens. Le V maintient S.'M. dans le droit de

nommer le Maréchal de la Diète, ainſi que les Ora

teurs, dont celui du Clergé doit être un Archevê

que. Le VI exige que les ſermens actuellement prê

tés par le Maréchal & les Orateurs reſpectifs, ſer

vent de règle & de modèle à ceux qui doivent être

prêtés par la ſuite. Le VII confirme le libre exercice

des différens cultes Chrétiens. O

2
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Le VIII développe le ſentiment des quatre Or

dres ſur les queſtions de Légiſlation propoſées par

S. M. , & leur opinion eſt entièrement conforme à

celle du Roi , ſur les trois points ſuivans, qui par

là viennent d'obtenir leur ſanction légiſlative : 1.La

limitation des peines de mort infligées par la Loi

contre de certains crimes , qui ſelon l'avis des

Ordres , ſeront punis en proportion de leur énor

mité : 2. Qu'à l'avenir aucun crime n'entraînera

la perte de l'honneur, à l'exceptian de ceux done

la baſſeſſe & l'infamie ſont la baſe. 3. La fixation

du tems de la preſcription dans les affaires crimi

nelles , avec une reſtriction annexée, relative à

des forfaits plus graves. Mais quant aux trois points

ſuivans, qui ſont 1. les délits én rmes , 2. l'inter

prétation de la Loi, ;. l'application des amendes

pécuniaires, dont jouiſſent à préſent les Juges &

autres gens de Juſtice , à des œuvres pies ; les Or

dres ayant allégué leurs raiſons d'oppoſition, il

n'y a point été innové. Les Etats ont encore remis

au Roi leurs très-humbles obſervations touchant

deux objets économiques ; ſavoir, un nouveau rè

glement relatif aux Domeſtiques des deux ſexes ,

& l'établiſſement du crédit général, par un amende

ment des diſpoſitions exécutives.Les paragraphesIX

& X regardent les affaires de la Banque, dont il a

déja été précédemment parlé. Le XI a pour objet

l'avantageuſe poſition des affaires d'Etat, commu

niquée en particulier à la députation nommée à cet

effet. Les XII & XIII font mention des Dons gra

tuits accordés , au ſujet deſquels il eſt encore à ob

ſerver, que S. M. n'ayant voulu accepter que 12

tonnes d'or des 18 offertes en préſent au Prince

Royal, déclare qu'eu égard à cette diminution, tous

ſoldats & matelots, par toute l'étendue du Royaume,

doivent être entièrement exemptés de la nouvelle

Capitation impoſée à cet effet, & que la plus indi

gente partie des habitans de la campagne, jouira à

set égard de la diminution d'un ſchelling Enfin ,
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le XIV & dernier, relatifà la fixation d'une Diète

ſubſéquente , contient ces paroles remarquables :

» Au reſte, comme il convient aux Etats de s'aſ

· ſembler lorſque S. M. les convoque, afin de l'aſſiſter

de leur humble conſeil au lieu & aux tems fixés par

elle à cet effet, les Ordres du Royaume attendront

. à l'avenir en toute humilité une pareille convocation

gracieuſe, lorſque des cauſes urgentes & néceſſaires

obligeront ſeules S. M. de le faire. En attendant &

pour toujours, nous recommandons le Royaume &

ſon bien-être à la gracieuſe prévoyance de S. M. , à

laquelle on doit déja ſon rétabliſſement, ſa proſpé

rité, ſa félicité, & qui ſervira auſſi pour toujours

à les augmenter & conſerver de la manière la plus
ſûre cc.

A L L E M A G N E.

| | De VI E N N E , le 28 Février.

. ON ne voit encore rien ici qui confirme les

eſpérances de paix prochaine , annoncées dans

la plupart des papiers publics de l'Empire ; on

voit, au contraire, les préparatifs de guerre

continuer; depuis deux jours, on fait partir

pour la Bohême quantité de recrues, de nom

breux tranſports d'artillerie & de munitions; les

† Officiers ont reçu ordre de partir

ans délai; & ces jours derniers , le Prince

Charles de Lichtenſtein, & le Général de

Noſtitz,, ſe ſont mis en route pour rejoindre
l'armée de Bohême. La Cour même paroît ne

pas voir avec plaiſir les bruits qui ſe ſont ré

andus relativement à la paix ; quelques per

onnes qui en parloient ici d'une manière poſi

tive , ont été arrêtées, & depuis ce moment,

on n'entend plus dire un mot ſur la paix ni ſur la

erre ; on remarque par-tout un ſilence pro

† , & on ſe contente de faire des vœux en

ſecret pour un évènement qu'on# , & que

- 3
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malgré les apparences, on ne juge pas éloigné.

L'Archiduc Maximilien eſt aux eaux de

Baade, dont il fait uſage avec le plus grand

ſuccès ; il y a reçu ſucceſſivement la viſite de

l'Empereur, & celles du Grand-Duc de Tof

cane, de l'Archiducheſſe Chriſtine , & du Duc

de Saxe Teſchen. - *.

De Ha u» ° v• •, le 5 Mars.

LEs bruits de paix prochaine ſe ſoutiennent

encore au milieu des mouvemens qui ſemblent

les contredire ; cependant , quelques-uns des

papiers publics, qui aſſuroient qu'elle étoit au

moment de ſe conclure, recommencent à pré

ſenter des doutes. Ils s'étoient empreſſés d'an

noncer , que le 14 du mois dernier, un Aide

de-Camp du Prince de Repnin étoit arrivé à

Vienne, chargé des dernières propoſitions du

Roi de Pruſſe, & que le 18 , l'Impératrice- .

Reine qui les avoit acceptées, avoit expédié un

courier à Breſlau, où il étoit arrivé le 2o. Les

préliminaires convenus & même ſignés, l'ar

miſtice devoit ſuivre , & on diſoit qu'il ſeroit

publié le 22. Les nouvelles reçues des armées

reſpectives, n'ont pas confirmé ces belles pro

meſſes. Les hoſtilités qui ſe renouvelloient tous

les jours dans la Haute-Siléſie, n'y ſont point

encore ſuſpendues. Selon les bulletins publiés

à Vienne , le 17 , les Pruſſiens attaquèrent , en

mêm§ems & ſans ſu§ , les poſtes Autri

chiens de Pfaffemberg, de Moſznigg , de Rei

chenſtein , de Weiſſwaſſer & de Roſenkrantz.

Ceux-ci, à leur tour, ne furent pas plus heu

reux dans une entrepriſe qu'un de leurs déta

chemens forma le même jour contre Wartha,

dans le deſſein de brûler ſe pont que les pre

miers avoient établi ſur la Neiſſe. Le 19, ils

ºe réuſſirent pas mieux à les chaſſer de Brau
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hau, dont ils s'étoient emparés le 17. Le 2o,

il y eut encore une eſcarmouche très-vive du

côté de Schwedelſdorf : où le Général W unſch

attaqua de nouveau infructueuſement les Autri

chiens. Pendant qu'il combattoit de ce côté,

d'autres corps étoient tombés ſur les poſtes

avancés de ceux-ci, à Moſznigg, à Maydelberg

& à Stablowitz, d'où ils furent contraints de

ſe retirer ; le 23 , ils tentèrent encore vaine

ment de s'établir à Herlitz.

Tous ces mouvemens hoſtiles, renouvellés

ſans ceſſe, ſemblent annoncer que la ſuſpen

ſion d'armes n'eſt point encore réſolue ; s'il faut

en croire les lettres de Vienne , elle n'eſt pas

prochaine ; elles préparent toutes à la continua

tion de la guerre ; cette Cour a non-ſeulement

impoſé ſilence à ceux qui ſe permettoient d'an

noncer la paix; elle a encore fait partir , le 27

du mois dernier, 15o canons, & 8o chariots de

munitions pour la Boh§. Malgré ces appa

rences, on ſe flatte toujours de la paix , &

les lettres de Berlin appuyent ces eſpérances.

On s'en entretient librement dans cette Ca

itale, & les habitans s'empreſſent autour du

ureau des poſtes, pour attendre le Courier qui

doit apporter la confirmation & les détails de

cette nouvelle. Le Comte de Saken, Miniſtre

d'Etat, y eſt arrivé de Breſlau , & a donné

ordre de tirer des archives de Berlin, pluſieurs

documens qui doivent, dit-on, ſervir aux con

férences qui ſe tiendront pour régler tous les

articles de la pacification définitive. On aſſure

que le Roi de Pruſſe , qui n'a pris les armes que

pour l'intérêt de la maiſon de Saxe & des Prin

ces qui ont des prétentions à la ſucceſſion de

Bavière, content de leur faire rendre la juſtice

qui leur eſt due , ne demande aucun dédomma

gement ; comme la Cour de Vienne a élevé

d'avance des difficultés ſur la réu"g des Mar

4
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debourg, il exige ſimplement qu'elle promette

de ne faire aucune oppoſition à ce que le Roi

& ſes ſucceſſeurs en diſpoſent à leur gré.

S'il eſt vrai, comme on l'aſſure, que l'on a

ſuſpendu à Berlin les livraiſons néceſſaires pour

les troupes, les bruits de paix ne ſont pas ſans

fondement, & le ſilence de la Cour de Vienne

qui ne les détruit pas, prouveroit ſeulement

qu'elle veut obſerver le même ſecret ſur les

négociations actuelles, que ſur celles qui eu

rent lieu l'année dernière. L'Allemagne en at

tend le réſultat avec impatience, & fait des

vœuxpour qu'on parvienne à éteindre le feu qui

l'embrâſoit, avant qu'il ait fait plus de ravages.

C'eſt cet incendie qui a déja fait tant de mal, &

qui pourroit en cauſer davantage, qui paroît

avoir prévenu celui qui menaçoit d'éclater en

tre la Ruſſie & la Porte, & que l'on a travaillé

juſqu'ici avec ſuccès à étouffer, malgré les

efforts que le beſoin d'occuper la première a

pu faire pour le rallumer. Si toutes ces eſpéran

ces ſe réaliſent, il ne reſtera plus dans l'Europe

que la France & l'Angleterre ſous les armes ;

· déja nos politiques prétendent que le Roi de

Pruſſe, en reconnoiſſance de la médiation de la

France & de la Ruſſie, pourroit bien ſe réunir

à cette dernière,† ire à ſon tour la paix de

la première avec la Grande-Bretagne. Cet ou

vrage ſeroit digne de lui , & couronneroit la

, vie glorieuſe d'un grand Roi ; mais avant de ſe

ermettre ces ſpéculations, on doit attendre que

a pacification de l'Allemagne ſoit auſſi avancée

qu'on le deſire.

De RA T r s s o N N E, le 5'Mars.

DEPUIs la mort du Prince-Evêque de Wurtz

Pourg , le Doyen du Chapitre, les Barons de
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Groſſ, de Guttenberg & Lothaire de Greifen

clau, ſont chargés de la Régencedu pays.L'élec

tion de ſon ſucceſſeur eſt fixée au 18 du mois

† on croit que les voix ſe réuniront en

veur du Baron d'Erthal , Conſeiller Intime de

LL.MM.If & R. c com§ei§iaià

la Diète de l'Empire, Chanoine Capitulaire de

Bamberg & de Wurtzbourg, Subdélégué de

Wurtzbourg à la Chambre Impériale de Wetz

lar, & frere de l'Archevêque de Mayence. Le

Miniſtre Impérial , auprès du Cercle de Franco

nie, l'a recommandé au Chapitre; il eſt parti le

premier de ce mois# Wurtzbourg.

On apprend de Breſlau que le Comte de

Thorring, Envoyé de l'Electeur Palatin , y eſt

arrivé le 27 du mois dernier; il eſt chargé des

pouvoirs de ce Prince, & on croit qu'il aſſiſtera

en cette qualité au Congrès, qu'on aſſure devoir

ſe tenir pour arranger les affaires de la ſucceſſion

de Bavière. On ne doute pas que le Duc de

Wurtemberg n'y porte auſſi ſes prétentions. Il

fonde celles qu'il forme ſur la réverſion d'une .

artie de la ſucceſſion allodiale, ſur le mariage

# deux Princeſſes , l'une fille de l'Empereur

Louis IV de Bavière , & l'autre fille du Duc

Henri de Landshut. Les biens allodiaux qu'il

réclame, ne ſont point ceuxde l'héritage du der

nier Electeur, mais ceux de ſes prédéceſſeurs.

On parle beaucoup ici de paix comme dans tout

l'Empire ; mais tout ce qu'on en dit eſt fort con- *

tradictoire ou fort vague; on craint quelquefois

que ces bruits n'ayent pas d'autre fondement que le

vœu général qui peut avoir dicté les nouvelles po

ſitives qu'on a débitées, & qu'on a cru , parce qu'on

deſiroit qu'elles fuſſent réelles. La tournure qu'on

leur donne dans quelques endroits eſt propre à inſ

pirer de la défiance & du doute. On a mandé de

Francfort, que l'Empereur & le Roi de Pruſſe ſe
ſont vus en ſecret dans un village ; le# du rendez
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vous étoit un cabaret, où ils ſont convenus des

articles préliminaires de la paix, qu'ils ont ſignés,

après quoi ils ſe ſont embraſſés, ont bu enſemble

& ſe† ſéparés. Une nouvelle de ce genre ne

paroît avoir été rédigée que par de bonnes gens qui

croient ſérieuſement que deux grands Souverains ne

peuvent conclure une paix que dans un cabaret, & le

verre à la main. Mais on peut broder des nouvelles,

les rendre d'une manière ridicule , & le fond du

moins être vrai ; on le deſire, & l'eſpérance mar

che encore à côté du doute.

I T A L I E.

De L 1 r o v R N E , le 5 Mars.

· L E Gouvernement de Milan, vacant par

la mort du Maréchal Serbelloni, a été donné

au Maréchal de Wied, qui y eſt arrivé dans

le mois dernier pour en prendre poſſeſſion.

Les lettres de cette ville ajoutent qu'on y a

ouvert unemprunt d'un million de florinspour la

Cour de Vienne. Il ſera rembourſé en 1z an

nées ; l'intérêt eſt à 4 & demi pour cent, avec

une remiſe de 3 pour cent d'avance , de manière

que ceux qui prêteront 97 fl. , ſeront cenſés en

avoir prêté 1oo. -* . - -" .

Les lettres de Gibraltar, portent que M. Lo

gie, Conſul-Général d'Angleterre dans ce port,

eſt parti pour Larrache, où le Maure Fœniz &

les quatre Commandans des frégates de Maroc

l'ont reçu avec la plus grande diſtinction. Le

Roi de Maroc lui a envoyé 2oo cavaliers pour

ſagarde,& avec ce cortège il s'eſt rendu à Fez,

où il a eu pluſieurs audiences, & où le Gouver

meur a reçu ordre de lui donner un logement.

On croit, en général , que le motif du voyage

de ce Conſul, eſt de prendre des arrangemens

avec le Prince Maure pour tirer des vivres
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d'Afrique, dans leé#e eſcadre Angloiſe

ſera forcée d'aller approviſionner Gibraltar. .

Une lettre de Cadix, en date du 15 du mois der

nier contient les détails ſuivans d'un déſaſtre af

freux arrivé la veille au port Sainte-Marie. » On

devoit bénir, ſelon l'uſage où l'on eſt ici de bénir

tout, un pont de bateaux dont la conſtruction ve--

noit d'être achevée, & qui avoit été examiné par

des experts nommés par le Comte d'O-Reilly, Com

mandant-général de la Province. Cette cérémonie

étoit fixée au 14, & les fêtes préparées pour cette

occaſion avoient attiré une foule incroyable de tous

les environs. Au moment de la cérémonie une quan

tité prodigieuſe de monde s'étoit portée ſur le pont ;

le poids d'une charge exceſſive a fait plier& caſſer les

chaînes qui aſſujettiſſoient un pont-levis qu'il avoit

été néceſſaire de pratiquer pour le paſſage des bateaux

qui vont continuellement à Xeres, ou qui en vien

nent ; cet accident a coûté la vie à un grand nombre

de perſonnes, parmi leſquelles il y en a pluſieurs de

la première diſtinction. Malgré la promptitude &

l'activité des ſecours que le Capitaine-général, le

Gouverneur & les Officiers municipaux ont fait por

ter aux malheureux , le nombre de ceux qui ont

péri , & dont on a retiré les cadavres, montoit le 14 .

au ſoir, à 376, & on en retiroit encore à chaque

inſtant dans toute l'étendue des deux bords de la

rivière, juſqu'à une grande diſtance. On conçoit

que les fêtes n'ont point eu lieu, & que la douleur &

le deuil ont pris la place des réjouiſſances auxquelles

on s'étoit préparé. On s'eſt empreſſé de donner des

ſecours de toute eſpèce aux familles pauvres qui ont

été les victimes de ce déſaſtre, & on n'a point perdu

de tems pour raccommoder le pont-levis, dont la ré

paration ſe fera à peu de fraix, & en peu de tems,

quoique la chûte en ait été ſi funeſte «.
- " - - • !
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A N G L E T E R R E.

De L o N D r E s , le 1o Mars.

IL eſt arrivé ici ce qui arrive toutes les fois

que la Cour a publié quelques nouvelles favo

rables ; nos papiers publics, depuis ce moment,

n'ont été remplis que de détails plus avanta

geux les uns que les autres ; ils ſe ſont em

preſſés d'annoncer que l'Amiral Byron, arrivé

aux Antilles, & réuni à l'Amiral Barington ,

avoit battu l'eſcadre Françoiſe ; qu'il étoit par

conſéquent maître ſur ces mers, menaçant tou

tes les poſſeſſions de nos ennemis, qui éva

cuoient la Dominique, qu'ils ne ſe flattoient

lus de pouvoir conſerver : ces nouvelles bril

antes avoient, dit-on, été apportées le 4 aa

matin ; le 5 & le 6 elles ont paru dans toutes

nos gazettes ; celle de la Cour eſt la ſeule qui

n'en a point parlé ; & après tant de bruit les

autres imitent à préſent ſon ſilence ; la nation,

ſelon l'uſage , ne manque pas d'en conclure

que† la Cour ſe tait, les nouvelles

qu'elle a reçues ſont fâcheuſes. Tout ce que

I'on eſt fondé à croire , c'eſt que l'Amiral

Byron doit être arrivé , que le Comte d'Eſ

taing, qui n'a abandonné ſon expédition ſur

Sainte-Lucie, que parce qu'il a été inſtruit

de ſon approche , a ſans doute pris des me

ſures pour s'oppoſer à ſa jonction avec l'Ami

ral Barington ; mais les nouvelles poſitives ,

juſqu'à ce moment, ſe réduiſent à cela , &

on attend avec autant d'impatience que d'in

quiétude les premières qui doivent arriver.

Les nouvelles de l'Amérique Septentrionale

ne ſe font pas attendre avec moins de curio

ſité. Les avis particuliers , arrivés en même

tems que la lettre adreſſée au Miniſtère par
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le Colonel campbellº# fort loin de con

firmer les eſpérances qu'il conçoit & qu'il

donne de ſon expédition. Selon ces avis, le

Général Lincoln , le même qui , en 1777 , a

commandé avec les Généraux Gates & Ar

nold, l'armée oppoſée au Général Burgoyne,

eſt à la tête de 5ooo hommes de troupes

Continentales , poſtées dans la Caroline , ſur

la rive gauche de la Savanah , près de Fré

déricksburg ; chaque jour il y reçoit des ren

forts ; la milice nombreuſe des deux Caroli

nes prend par-tout les armes & s'avance vers

les frontières de ces Provinces, pour empê

cher les troupes royales d'y pénétrer. Elle

paroît animée du deſir & de l'èſpoir de faire

éprouver à MM. Campbell & Prevoſt , un

ſort ſemblable à celui que les milices de la

nouvelle Angleterre firent éprouver à M. Bur

goyne. S'il faut en croire ces avis, M. Camp

bell , lui-même, ne croit pas ſes forces ſuffi

ſantes pour ſe ſoutenir ; & dans le moment

où il dépêchoit un paquebot en Europe , avec

les dépêches que la Cour a publiées, il en

envoyoit un autre au Général Clinton à New

Yorck , pour lui demander des renforts & des

roviſions. D'après ces détails, la conquête de

a Géorgie n'eſt pas encore bien sûre, &

uand elle le ſeroit, on ne peut la juger

† avantageuſe ; c'eſt la plus récente & la

plus foible des Colonies fondées par l'Angle

terre, celle qui lui a coûté le plus cher : on

eut être curieux de ſe faire une , idée de

on établiſſement & de ſon état ; voici celle

qu'en donne l'Hiſtoire philoſophique & politique

du commerce des Européens. -

Un Citoyen compatiſſant & riche avoit ordonné

en mourant qu'on employât ſes biens à la délivrance

des débiteurs inſolvables, que leurs créanciers re

tenoient en priſºn, Le Gouvernement, en aPProu
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vant cet acte de bienfaiſance, voulut que les infor

tunés dont on rompoit les fers fuſſent tranſportés

dans la Géorgie, alors déſerte, qu'il vouloit peu

pler. Le Parlement joignit un fond de 225,ooo liv.

au legs de ce reſpectable Citoyen; des ſouſcrip

tions charitables procurèrent encore des ſommes

plus fortes. Les premiers Colons, au nombre de

cent, arrivèrent en Janvier 17 33. Avant la fin de

l'année, ils ſe trouvèrent monter à 6oo perſonnes

des deux ſexes. En 1735, des Montagnards Ecoſ

ſois vinrent groſſir cette peuplade, qui s'accrut en

core par l'arrivée d'un grand nombre de Labou

reurs Proteſtans qui , chaſſés de Salsbourg par un

Prêtre fanatique, allèrent chercher la paix & la to

lérance dans la Géorgie ; des Suiſſes imitèrent ces

derniers ſans avoir été perſécutés comme eux. En

moins de ſix ans , le Gouvernement avoit fait paſſer

5ooo hommes dans cette Colonie , qui lui avoit

coûté 485,ooo liv. ſans compter les contributions

volontaires des Citoyens bienfaiſans. Cependant elle

dépérit : en 1741, il y reſtoit à peine le ſixième

de la population qu'on y avoit tranſportée , & ce

ſixième étoit languiſſant. On en chercha la cauſe,

qu'on trouva dans le vice de ſon établiſſement ; la

juriſdiction & la propriété en avoient été abandon

nées à des Particuliers ; on ne corrigea pas ſur le

champ cet inconvénient; on ne prit ce parti que

tard, & la Géorgie devenue enfin une poſſeſſion

nationale, au lieu d'être un fief tenu par des Par

ticuliers, ne faiſoit que commencer à ſe remettre,

lorſque les troubles ont commencé, & n'étoit point

encore ce qu'on avoit lieu d'eſpérer qu'elle de

viendroit. -

Le climat de la Géorgie eſt peu ſain ,

comme dans toutes les parties de l'Amérique

qui ſont peu peuplées , & où l'air d'abord

impur & mal-faiſant devient moins dangereux

à meſure que les bois ſont abattus & que la

terre ſe découvre. Ses conquérans n'y trouve
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ront aucune place# ils ne pourront en

tirer les§ dont ils ont beſoin, & cet

inconvénient nuit encore au ſeul avantage que

l'on peut s'en promettre, celui de mettre à por

tée de paſſer dans la Caroline , s'il s'en pré

ſente une occaſion favorable. C'eſt cette der

nière circonſtance qui fait deſirer à la Cour de

conſerver cette conquête & de s'y affermir ; on

prétend en conſéquence qu'elle a expédié des

ordres au Général Clinton, pour qu'il envoie

des renforts au Colonel Campbell , mais com

me il ne peut le faire ſans s'expoſer lui-mê

me, on ſe prépare à lui faire paſſer d'ici le

plus de troupes que l'on pourra : on a, dit-on ,

déſigné 8 régimens, qui doivent ſe rendre en

Amérique inceſſamment ; on y joindra autant

d'hommes qu'il ſera poſſible de s'en procurer ,

en les tirant de nos vieux corps, où ils ſeront

remplacés par de nouvelles recrues.

S'il faut en croire quelques - uns de nos pa

piers , l'envoi de ces renforts ne ſauroit être plus

preſſant. » La flotte & l'armée , diſent-ils , man

quent de tout à New-Yorck , & ſur - tout des cho

ſes néceſſaires à l'équipement des navires. Tous

les bateaux plats deſtinés au tranſport des Trou

pes ont été détruits par les glaces , & cette perte

eſt irréparable. Les voitures deſtinées au tranſ

port des munitions, ne ſont plus en état de ſer

vir, les matériaux manquent pour les rétablir. Les

Troupes réduites à un petit nombre, & trop mal ap

roviſionnées pour pouvoir rien entreprendre, oſent

à peine hazarder un fourrage , ou s'écarter de

New-Yorck pour ſe procurer quelques vivres ; elles

ont cependant beſoin de toutes les eſpèces poſſibles

de proviſions pour les hommes & pour les che

vaux. D'un autre côté , l'armée de Washington

groſſit tous les jours, & ce Général paroît méditer

quelque coup important. Sir Henri Clinton expédie

exprès ſur exprès, pour demander des renforts puiſ
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ſants, ſans leſquels, i # de pouvoir rien entrepren

dre, il ne croit pas être en état de conſerver les

poſſeſſions actuelles de l'Angleterre ; elles conſiſ

tent en New-Yorck, Rhode - Iſland & Halifax ; ce

ſont deux Iſles & une portion d'une preſqu'iſle.

Quant à la Géorgie, elle n'eſt pas tranquille. Lors

du départ du dernier exprès, le Général Clinton

avoit reçu des avis ſi inquiétans, qu'il étoit tenté de

s'y porter en perſonne avec un corps conſidérable

de Troupes ; parti extrême qui, ſuppoſé indiſpen

ſable, expoſe néceſſairement New-Yorck au danger

de changer de maîtres «. -

Selon tous les avis, les Troupes de New-Yorck

manquent de tOUltCS ſortes de vêtemens.

Deux bâtimens de tranſport , qui étoient

chargés de leur en porter, ont été pris en rou

te, & ils ne peuvent en recevoir que par la

flotte aſſemblée à Spithead, d'où elle devoit

partir le 12 du mois dernier, & qui n'a mis à la

voile que le 7 de celui-ci. L'Amiral Hughes

doit l'eſcorter pendant l'eſpace de 3oo lieues

& revenir enſuite dans nos ports, où ſes vaiſ

ſeaux fe joindront à la flotte qu'on veut con

ferver en Europe , pour faire face aux mou

vemens que pourra faire celle de Breſt.

Cette néceſſité où nous ſommes de partager

nos forces les affoiblit par-tout où nous les

ortons : ce ſeroit peut-être le tems de ſonger

les réunir , en renonçant à la guerre d'A-

mérique ; mais le Miniſtère n'eſt point encore

décidé à cet égard, & il faut convenir que ſa

poſition eſt embarraſſante. La perte de l'Amé

rique doit avoir les plus grands effets ; la recon

noiſſance de l'indépendance des États-Unis ne

nous permettroit pas de conſerver long-tems

le Canada, la nouvelle Ecoſſe , les pêcheries

de Terre-Neuve , les deux Florides , notre

commerce des Iſles ; il ſe pourroit même qu'a-

Près cela nous ne puſſions plus garder non
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plus celui de l'Indé & de l'Afrique. Ces

motifs le font pencher a déployer toutes

les forces de la Grande - Bretagne , pour re- .

couvrer l'Amérique ; mais ce nouveau plan

n'eſt pas ſans inconvénient, il ne peut que

ſervir à épuiſer le royaume d'hommes & d'ar

gent , & à en conſommer la ruine. Il eſt d ffi

cile de ſortir de cet embarras ; & le public

qui croit que les Miniſtres les voient ainſi que

lui , & qu'ils en ſont auſſi affectés , ne man

que pas de ſe les repréſenter comme prêts à

abandonner la conduite des affaires qu'ils ont

ſi fort embrouillées qu'ils ne peuvent plus les

démêler : il annonce en§ une ré

volution prochaine dans l'adminiſtration , &

c'eſt ainſi qu'il arrange le Miniſtère à former.

Le Lord Suffolck , qui vient de mourir, laiſſe

vacant le département du Nord : le Lord

Sandwich ſe retire de l'Amirauté pour pren

dre ce département, & doit être remplacé

dans la Marine par l'Amiral Howe ; mais ce

dernier, ſelon quelques papiers , ne veut en

trer dans le Miniſtère qu'à condition que le

Lord Germaine s'en retirera. -

On aſſure que l'Amiral Keppel reprendra

le commandement de la flotte deſtinée à agir

en Europe contre la flotte Françoiſe. On a

dit qu'il l'avoit refuſé, & que ce n'eſt qu'a-

† de vives inſtances qu'il s'eſt déterminé à

'accepter ; il ſe pourroit que ce commande

ment ne lui eût pas été offert ; tout ce que

l'on ſait, c'eſt qu'après le jugement du Con

ſeil de guerre # fut rétabli par une lettre

de l'Amirauté , parce que, ſelon l'uſage , ſon

procès avoit ſuſpendu tous ſes pouvoirs. -

Ce qui a pu donner lieu à tout ce qu'on a dit

de ſes refus , c'eſt le diſcours qu'il prononça à

l'occaſion de la motion faite le 23 du mois der

nier, par M. Fox , dans la Chambre des Com
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munes, pour accuſer les Miniſtres d'imprudence,

en envoyant M. Keppel en mer avec 2o Vaiſſeaux

de ligne, taûdis que les François en avoient 32 ,

ou de négligence, s'ils n'avoient pas ſu quelles
étoient les† de l'ennemi ; & pour demander

qu'ils communiquaſſent à la Chambre des copies

ou extraits des lettres qu'ils pouvoient avoir re

ues relativement à l'équipement, le nombre & la

orce des Vaiſſeaux de† Breſt. M. Keppel,

après avoir déclaré qu'il n'avoit pas ſu la motion

† devoit faire ſon parent, & qu'il n'étoit pas

ans ſon caractère de ſe plaindre, ajouta qu'il ne

pouvoit s'en diſpenſer dans ce moment. » Je n'ai

pas laiſſé au pouvoir des Miniſtres , continua-t-il ,

de m'accuſer d'avoir divulgué leurs ordres ; per

ſonne ne ſait ſi j'ai obéi ou manqué à leurs inſ

truétions ; la§ avec qui je ſuis le plus étroi

tement uni par le ſang, ignore pourquoi je ſuis

revenu à Portſmouth avec mes vingt Vaiſſeaux ; &

ſi quelqu'un de mes amis eût eu l'imprudence de

m'en demander la raiſon , il n'auroit pas tiré de

moi une ſyllabe relative à ce qu'il étoit indiſpen

ſable que je ſuſſe des ſecrets du Miniſtère. Il eſt

conſtant que les Miniſtres n'ont donné aucune

marque d'approbation à ma conduite, ni lorſque

je ſuis revenu des eaux de Breſt, ni après le com

# d'Oueſſant ; mais j'ai été amplement dédom

magé, j'ai reçu les remercîmens des deux Cham

bres du Parlement, j'ai reçu ceux du Public, c'eſt

plus que ne méritoient mes ſervices. Si j'ai à me

plaindre, c'eſt de la lettre très-froide que l'Amirauté

m'a adreſſée pour m'annoncer que la ſuſpenſion de

mes fonctions n'avoit plus lieu. Si ce Bureau eût

| inſéré dans ſa lettre quelques mots tirés de la Sen

tence du Conſeil de guerre, j'euſſe regardé cette

attention de ſa part comme une faveur , un encou

ragement, une conſolation cc.

L'Amiral ne put s'empêcher d'ajouter qu'il ſem

bloit que cette froideur marquoit trop clairemenr
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reau. Le Lord Mulgrave, l'un des Membres de

l'Amirauté, s'excuſa ſur la hâte avec laquelle la

lettre avoit été écrite. Le Colonel Barré, après quel

† réflexions amères, obſerva qu'avant le Conſeil

e guerre, le Bureau avoit autoriſé le Vice-Amiral

Palliſer , à remercier au nom du Roi les Officiers

de l'eſcadre bleue , de leur bonne conduite dans le

combat du 27 Juillet, & qu'on n'avoit pas en les

mêmes égards pour les diviſions des Amiraux Kep

pei & Harland. Mylord Mulgrave mia le fait ; &

M. Keppel l'affirma de la manière la plus poſitive :

» Je ſuis informé de pluſieurs circonſtances, ajou

ta-t-il, que je n'ai point voulu éclaircir durant le

cours de la procédure. Je n'ai point fait, entr'autres

queſtions, malgré le conſeil de mes amis, celle-ci

au Capitaine Bazely : Eſt - il vrai que Sir Hugues

Palliſer ( qu'il me ſoit permis de prononcer ce

nom, c'eſt la dernière fois qu'il ſortira de ma bou

che) vous a écrit pour vous informer que S. M.

avoit expreſſément approuvé ſa conduite & celle des

Officiers de ſa diviſion , & pour vous prier de les

en inſtruire ? -« De toutes les motions faites à cette

occaſion, il ne paſſa que celle de faire remettre à

la Chambre les papiers trouvés ſur les frégates Fran

çoiſes la Pallas & la Licorne. , ,

Le Parlement s'eſt occupé dans ſes derniè.

res ſéances de deux objets intéreſſans ; le Co

lonel Barré, à l'occaſion du bill pour prévenir

la déſertion parmi les troupes de terre, avoit

propoſé d'y ajouter une clauſe qui fixeroit la

durée du ſervice à 7 ans, au bout deſquels

tout Officier ſeroit tenu d'accorder , gratis ,

ſon congé au ſoldat qui le demanderoit ; il

repréſenta la dureté des enrôlemens ordinai

res, qui ſe font pour un tems illimité , & les

conſéquences funeftes qui réſultoient de cette

eſpèce d'eſclavage ; d'autres eſſayèrent de prou

ver que par la conſtitution & le conſentement

1 / - -
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annuel du r # :#as d'un ſof

dat Anglois ne duroit qu'un an. Le Miniſtre

de la guerre , en approuvant la clauſe , ob

ſerva que la circonſtance actuelle s'ðoloit à

ce qu'on l'inſérât dans le bill , d'autant mieux

qu'il faudroit, en l'y mettant, faire une ex

ception pour le tems où l'on ſeroit en guerre,

& cette obſervation fit renvoyer la propoſition

à un autre tems. -

. Le 26, on fit une nouvelle demande en faveur

des Soldats. Sir Philipp Jennins Clerke demanda

qu'on adoucît les punitions qu'on leur inflige quel

quefois. » Ma motion, dit - il, ne tend point à

relâcher la diſcipline militaire, ni à porter atteinte

à la régularité & à la ſubordination qui doit régner

entre le Soldat & l'Officier ; mais il ne me paroît

ni dans l'eſprit de l'ordre, ni dans celui de la diſ

cipline & de la ſubordination , de donner à un

Soldat 1ooo coups de fouet, qui, multipliés par

trois courroies dont ce fouet eſt compoſé, font

effectivement 3ooo coups ; c'eſt de la barbarie

toute pure. Obſervez d'ailleurs quelle eſt la propor

tion dans les peines infligées à terre ou à bord d'un

vaiſſeau. Un Matelot condamné au fouet , ne peut

en recevoir que 12 coups ; cet uſage de multiplier

ainſi la douleur ſur le corps d'un homme quelcon

que, a paru ſi abominable aux Indes Occidentales,

que ſi dans ces contrées un Maître oſoit faire don

ner à ſon Nègre au-delà de 36 coups de fouet, la

Loi condamneroit à mort le flagellateur inhumain;

& nos Soldats en reçoivent 3ooo : auſſi puis - je

citer quantité d'exemples où l'on a vu ces malheu

reux expirer ſous les trois courroies. c« L'Orateur

humain auroit voulu qu'on aſſemblât des Conſeils

de guerre pour chaque délit militaire, mais cela au

roit entraîné des inconvéniens, & la Chambre rejetta

la propoſition. -

Le même jour, Sir Herbert Mackworth fit auſſi

· une motion en faveur des débiteurs inſolvables; ils
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, réclament leur n º# ils veulent la rendre

utile ; ils offrent leurs ſervices à l'Etat, en entrant .

eux-mêmes dans les Troupes de terre & de mer,

ou en donnant à leur place un ſubſtitut convenable.

Leur nombre qui, dit-on, eſt de 5ooo , doit ap

puyer leur offre, d'autant qu'il s'agit de rendre

ºoooobras à l'Etat , & d'épargner au moins 2o,eoo

liv. ſterl. On s'eſt contenté de faire mettre la pé

tition ſur le bureau ; & on ignore encore ſi elle ſera

accordée ; il ſemble que dans les circonſtances ac

tuelles où le Gouvernement a beſoin d'hommes, il

doit s'empreſſer d'employer ceux-ci. 1 , · 7

: Le budget occupe actuellement la nation :

le diſcours que le Lord North prononça à

cette occaſion dura plus de deux heures. Mal

gré ſon attention & ſon adreſſe à détourner

toutes les réflexions affligeantes ſur le crédit

& l'épuiſement de la Grande - Bretagne , il

n'empêcha point qu'on en fit de très-déſagréa

bles ; en avouant que le ſubſide néceſſaire

pour cette année paſſeroit 1# millions ſterlings,

il convint également qu'il avoit trouvé de

grandes difficultés parmi les prêteurs, & il

n'avoit pu les déterminer à prêter plus de ſ,

millions, quoiqu'il en eût beſoin de 8 ; qu'ils

avoient exigé qu'on ne leur aſſociât perſonne,

& qu'il avoit été obligé de leur promettre de

ne point diſpoſer d'un million , qu'il vouloit

tenir en réſerve , avant le mois de Novembre

prochain ; il ne cacha pas non plus les avan

tages énormes qu'il avoit été forcé d'accorder

aux ſouſcripteurs. Tout ſon diſcours parut en

général celui d'un débiteur dont les affaires

vont très-mal , & qui eſt à la veille de ſe dé.

clarer inſolvable. M. Fox ſe garda bien de

laiſſer paſſer cette idée , il s'en ſaiſit ſur-le

champ. . - ' • · · · · -

: » N'eſt-il pas étonnant que dans le moment où

le noble Lord avoue que les termes de l'emprunt
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ſont infiniment durs , # la néceſſité ſeule a pu les

lui faire accepter, qu'il a demandé avec les der

nières inſtances un million de plus ſans pouvoir l'ob

tenir ; n'eſt - il pas étonnant, qu'après avoir pro

noncé l'Oraiſon funèbre du credit public, le noble

Lord nous vienne enſuite apprendre tout-à-coup ,

que les reſſources de ce pays ſont conſidérables, que

les eſprits y ſont dans les meilleures diſpoſitions

oſſibles, & qu'on y trouvera à emprunter tout ce

Ont atIIa§ pour pouſſer la guerre avec vi

gueur ; que l'on aura de l'argent tant qu'on voudra,

n'importe quelles ſommes, & qu'enfin le pis aller

ſera de lever dans la ſuite chaque année, les de

niers qui ſeront néceſſaires. A-t-on l'idée d'un con

traſte ſi révoltant ? Dans l'eſpace de 2o minutes ;

point d'argent, point de crédit, un crédit brillant

& de l'argent tant qu'on voudra. Mais ce qui ré

volte plus encore, c'eſt le motif de cette inconſé

ence, c'eſt que les eſpérances chimériques qu'il

cherche à nous donner, ont été haſardées pour en

courager la Nation à pourſuivre la guerre d'Améri

tJe cc. , * , · · · · " , « -*

q M. Fox fut ſecondé par pluſieurs autres

Membres, qui remarquèrent, comme lui, que

la Nation étoit réduite à ne pouvoir trouver

de l'argent qu'à un intérêt de près de 7 pour

cent; état aſſurément déplorable & peu con

venable à ſon crédit vanté avec tant de hau

teur, & à la conſidération due à une Puiſſance

qu'on affecte de repréſenter comme ayant

aſſez de reſſources pour faire tête aux forces

réunies de toutes les Nations maritimes de

l'Europe. Malgré ces réclamations le plan du

Miniſtre fut agréé ſans lever les voix, &

après bien des plaintes & des doléances, il

fut réſolu

» Qu'il ſeroit levé une ſomme de 7 millions ſterl.

par annuités, & 49o,ooo par voie de lotterie, que

chaque ſouſcripteur aux ſept millions, jouiroit d'un
N
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intérêt de 3 pour cent par an juſqu'au rembourſe

ment , & d'une autre annuité de 3 liv. ſtcrl. 15 ſchel.

par an pendant 2o ans, à compter du 5 Janvier der

nier; que les annuités ſeront payables d'un fond

qui ſera formé dans la ſéance préſente du Parle

ment, & auquel la caiſſe d'amortiſſement ſervira de

garant ; que tout ſouſcripteur qui préférera une rente

viagère à l'annuité de 3 liv. 15 ſch., aura un certi

ficat à la banque pour l'autoriſer à recevoir telle

rente viagère à l'échiquier; que chaque ſouſcripteur

aux 7 millions, aura pour chaque mille livres qu'il

aura ſouſcrites, 7 billets dans une lotterie de 49,ooo

billets, en les payant à raiſon de 1o liv. ſterl. par

billet, que chaque ſouſcripteur payera avant le 2

Mars 15 pour cent de ſa ſouſcription ; que les nou

velles annuités à 3 pour cent ſeront portées à la claſſe

· des annuités conſolidées de la banque à 3 pour cent es.

Les bons citoyens, après avoir lu dans tous

les papiers publics les beſoins exhorbitans du

·Gouvernement, les difficultés qu'il éprouve pour

y pourvoir, demandent comment il fera l'an

née prochaine ſi la guerre continue , & avec

elle les beſoins qu'elle entraîne. Le commer

ce anéanti ne peut lui fournir des reſſources,

toutes ſes branches paſſent ſucceſſivement

dans d'autres mains, on ne voit aucune

Nation diſpoſée à faire cauſe commune avec

nous, ni à nous tendre la main.

» La guerre allumée entre l'Angleterre & ſes Co

lonies, écrit-on de Dantzick, éloigne le commèrce

des rivages Britanniques ; il ſemble être venu ſe ré

fugier dans les ports de la mer Baltique, qui ont

remplacé vis-à-vis de la Grande-Bretagne, les four

nitures de toute eſpèce que l'Amérique n'auroit pas

ceſſé de faire, ſi au lieu de vouloir les arracher de

force , on avoit continué de les lui demander de gré

à gré. Les ennemis de l'Angleterre ſe ſont auſſi

adreſſés au Nord pour avoir des bois de conſtruc

tion, des mâts, des cordages & des voiles, & cette
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circonſtance a rendu ſon commerce en même-tems

plus utile & plus actif. Une neutralité bien décidée

devoit nous faire eſpérer que ces avantages com

muns aux Puiſſances belligérantes, ſeroient maintenus

par elles. Mais l'Angleterre accoutumée de longue

main à faire la loi† les mers, a commencé par

ſaiſir des bâtimens neutres,ſous prétexte qu'ils étoient

utiles à ſes ennemis ; la Suède & le Danemarck ſe

ſont empreſſés de lui repréſenter combien cette in

fraction au droit des gens étoit injuſte ;- leurs vaiſ

ſeaux n'en ont pas moins été viſités, & même pris

en tems de paix. Les Souverains de ces deux Royau

mes ont alors écouté la voix de la politique,

qui leur ordonnoit de mettre un frein aux injures

faites à leur pavillon, & les beſoins de leurs Peu

ples qui réclamoient la protection de leur com

merce ; ils arment en conſéquence. Les autres Puiſ

ſances ne manqueront pas de prendre le même parti,

& bientôt l'Angleterre ſe verra iſolée , entourée

d'ennemis que lui aura fait ſon imprudence. Comme

elle n'a déclaré la guerre à aucune Puiſſance, on

ſeroit tenté de croire qu'une déclaration l'effraie ;

mais ſi par le fait elle néceſſite tour-à-tour les arme

mens de toute l'Europe contre ſes prétentions, ces

armemens ne peuvent ils pas ſe diriger inſenſible

ment & de concert§ , ſur-tout quand l'Eu

rope ſera bien convaincue des avantages généraux

qu'elle retirera de l'abaiſſement des forces maritimes

Anglqiſes.

C'eſt ainſi qu'on paroît penſer généralement

de nous dans toute l'Europe ; l'abus de notre

pouvoir ſur mer a révolté tout le monde ;

nous l'avons perdu, & de toutes parts on s'ap

rête à nous empêcher de nous en reſſaiſir.

ous nous défions toujours de l'Eſpagne ; il

eſt à craindre que la priſe de Sainte - Lucie ,

dont nos Miniſtres font tant de bruit , ne

contribue à la faire déclarer. La priſe de

Saint-Pierre & de Miquelon ne l'a po# fait
Ortlr
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ſortir de ſon inaction , parce que ces deux

petits établiſſemens, éloignés du centre de

"Amérique, ont pu paroître indifférens aux

autres Nations. L'Iſle Sainte-Lucie, peu im

† par elle-même, mais placée au mi

ieu des Antilles, avertit peut-être les poſſeſ

ſeurs des Iſles voiſines de ſe mettre ſur leurs

gardes. - - -

» Les détails que nous avons des forces navales

que la France tient prêtes à agir cette année, lit-on

dans un de nos papiers , donnent de juſtes inquié

tudes. La flotte qui eſt ſur le point de mettre à la

voile de Breſt , ſera la plus formidable qui ſoit

jamais ſortie des Ports de cette Puiſſance ; elle a

été jointe par neuf vaiſſeaux de ligne de Toulon,

ce qui la rend forte de 42 vaiſſeaux de guerre,

ſans le moindre ſecours de l'Eſpagne. Nous n'en

avons point dans la Méditerranée capables d'y pro

téger notre commerce ; & à la honte éternelle de

l'Angleterre, nous ne pouvons pas y en avoir ; car,

'de peur d'offenſer l'Eſpagne, nous n'oſons pas en

voyer ſur cette mer une eſcadre égale à celle des

François ; cette défenſe eſt un des articles de la paix

de Paris, faite par le Lord Bute. -

» La paix qu'on aſſure ſur le point de ſe conclure -

entre l'Empereur & le Roi de Pruſſe, lit on dans un

autre, eſt attribuée à la politique de la France ;

elle a craint d'être obligée d'entrer dans cette guerre,

comme nous le deſirions , & comme nous n'avons

pas ſu l'y contraindre; elle a ſenti que cette obli

tion nuiroit à ſon alliance avec l'Amérique, &

à ſes efforts pour élever ſes forces maritimes au

niveau de celles de la Grande-Bretagne , deux

points qu'elle a également à cœur. Ses ſuccès poli

tiques lui en préparent d'autres ; elle eſt actuelle

ment d'autant plus en état de pourſuivre ſon double

projet , que jamais elle ne trouvera en Angleterre

une adminiſtration plus propre à en favoriſer l'exé
cution cº.

2 5 Mars 1779. P
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Parmi les bruits qui #ndent depuis quelque

tems, en voici un qui n'eſt peut-être pas vrai, quoi

u'il ſoit vraiſemblable. † Général Clinton a »

§n , adreſſé au Secrétaire d'Etat au département

de la Guerre, une lettre du Général Washington ,

qui demande le retour du Général Burgoyne & de

tous les autres Officiers au-deſſus du grade de Ca

pitaine, qui ont été relâchés ſans échange. Le Mi

niſtre, ajoute-t-on , a envoyé une copie de cette

lettre à tous ces Officiers. , . . - -

ÉTATSUNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT.

De Philadelphie le 3 Janvier. Nos ennemis qui

ne perdent aucune occaſion de nous nuire, &

qui ne ſont pas délicats ſur les moyens qu'ils

choiſiſſent, ont contrefait quelques-uns de nos

billets, monnoyés qu'ils ont répandus dans cet

Etat; le Congrès a pris des meſures pour arrê

ter le cours de ces infidélités coupables ; &

toujours fidèle à ſes principes d'honnêtèté & de

fidélité à ſes engagemens, il n'a pas voulu en

même-tems que les Citoyens, qui ont été trom

pés en recevant ces faux billets, fiſſent aucune

perte ; il a penſé qu'il valoit mieux qu'elle re

tombât ſur ſes Etats que ſur les particuliers ; il

s'eſt occupé auſſi des moyens de pourvoir à la

liquidation des billets monnoyés. Les réſolu

tions ſuivantes qu'il a priſes hier, ſont auſſi juſ

§ que réfléchies , & portent leur éloge avec

C11CS. - - · · ·

» Les Etats-Unis n'ayant point de revenus fixes ,

& ne s'étant pas encore trouvés en état d'en lever

dans le cours de la guerre actuelle , ſe ſont vus

pluſieurs fois dans la néceſſité de mettre en circu

lation des billets de crédit , pour le rembourſe
nlCIlt# 'ils ont ſolemnellement engagé leur

foi , & dont il iinpbrte infiniment à leur hon

neur, à leur sûreté , à leur juſtice , d'établir & de

A · · , · ** ,
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ſoutenir le crédit. re##, il eſt eſſentiellement

néceſſaire que l'époque de leur rembourſement ſoit

déterminé, & qu'en tems convenable il ſoit établi

des fonds, qui, ſans être à charge au Peuple,

ſoient particulièrement affectés à cet objet ; &

comme en fixant les portions des paiemens qui ſe

ront faits, pour former leſdits fonds , il convient

de lever une certaine ſomme au-delà de ce qu'exige

le ſervice de l'année courante , & de mettre ce ſur

plus en circulation. R é s o L U que les Etats-Unis

paieront, pour le ſervice de 177y, la ſomme de

15 millions de dollars , ſelon leurs quotes - parts

reſpectives, & à dater de ladite année, pendant les

18 années ſuivantes, la ſomme annuelle de ſix mil

lions de dollars , laquelle formera le fond d'amor

tiſſement deſtiné à rembourſer les emprunts & les

effets mis en circulation dans les Etats-Unis, juſ

qu'au 31 Décembre 1778 excluſivement.

» Que ſi la continuation & les circonſtances de

la guerre exigent l'année prochaine que de nou

veaux effets ſoient mis en circulation , ils ſeront

amortis de la même manière, & dans l'eſpace de

tems ci-deſſus mentionné. - -

»Tout billet mis en circulation par ordre du Con

grès , antérieurement au 1 Janvier 178o, ſera reçu

en paiement deſdites quotes-parts , & il n'en ſera

point reçu d'autres. .

» Les billets reçus en compte deſdites quotes parts,

à l'exception de ceux de 1779 , ſeront employés ,

1°. à la liquidation des intérêts ; 2°. à l'extinction

des emprunts faits par les Etats-Unis, antérieure

ment à l'année 178o ; 3°. ce qui ne ſera pas em

ployé à l'un ou l'autre de ces uſages , ainſi que les

billets reçus à compte des quotes-parts de 1779 ,

ne ſera pas remis en circulation, mais brûlé & dé--

truit , conformément aux inſtructions qui ſeront

données à cet égard par le Congrès.

» Comme beaucoup de billets contrefaits de dé

nominations diverſes en date du 2o # I777 , &

2,
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du 11 Avril 1778 , ont été mis en circulation ; que

nos cnnemis ont récemment fait de ces contrefac

tions à Newyorck ; que le nombre de ces faux bil

lets s'accroît rapidement & ſe répand dans diverſes

parties de ces Etats ; d'où il réſulte que les Particu

liers ſont trompés, les prix hauſſés, & que le cré

dit du papier-monnoie ſouffre conſidérablement ,

il eſt devenu néceſſaire à la sûreté tant des indi

vidus que du public, que les effets portant ces

deux dates, ceſſent de circuler, qu'ils ſoient re

tirés, échangés, ou qu'il en ſoit diſpoſé autrement,

de la manière qui ſera la plus convenable aux

porteurs préſens deſdits effets. R É s o L u que leſ

dits billets en date des 2o Mai 1777 & 11 Avril

1778 , ſeront retirés & ne circuleront plus; que

juſqu'au 1 Juin prochain , ils ſeront reçus dans

le tréſor continental & dans ceux de l'Etat, ou

à compte de dettes & de taxes ; que juſqu'à la

même époque ils ſeront reçus audit Bureau d'em

prunts continentaux, ſoit en à-compte des ſommes

prêtées , ſoit pour étre échangés pour des billets

de la même teneur , qui ſeront préparés à cet ef

fet au choix des propriétaires ; que les billets por

tés auxdits Bureaux pour y être échangés , ſeront

enregiſtrés , & qu'il ſera délivré des certificats

aux Propriétaires , par les Commiſſaires reſpectifs

deſdits Bureaux ; que les Commiſſaires des Bureaux

du Royaume, immédiatement après le 1 Juin pro

chain, feront au Bureau du Tréſor leur rapport

du montant des billets reçus dans leurſdits Bu

reaux, pour être , échangés comme ci - deſſus ; &

qu'il ſera fourni à leurſdits Bureaux des billets

pour effectuer cet échange dans l'eſpace de ſoixante

jours, à compter du 1 Juin ; qu'à meſure que leſ

dits billets ſeront portés aux Bureaux du Tréſor

ou du Royaume , ils ſeront biffés & percés avec

un poinçon d'un pouce de diamètre , pour être,

enſuite examinés & brûlés, ſelon les inſtructions

| qui ſçront données par le Congrès «,
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De Boſton le 1o Janvier. Les gazettes qui

s'impriment à New-Yorck ſous l'influence du

Général de la Grande-Bretagne, après avoir

annoncé une prétendue diviſion entre le Con

grès & les Etats-Unis, n'ont pas manqué de

publier qu'il n'en régnoit pas moins parmi nos

armées, & que la plupart de nos Officiers gé

raux ont formé un parti contre le Général

Washington, qui a perdu, ſelon elles, la con

fiance de ſes troupes & celle de ces Etats. Il

ſuffit d'oppoſer à ces aſſertions calomnieuſes ,

pour les détruire, cette adreſſe que le Conſeil

exécutif de Penſylvanie lui préſenta il y a peu

-† tems, pendant le voyage qu'il fit à Philadel
16 « - - -

p » Des Adreſſes ne ſont que trop ſouvent l'expreſ

ſion de complimens ſans réalité & une vaine céré

monie ; mais rous approchons de vous, Monſieur,

avec des ſentimens bien différens , avec des ſenti

mens tels qu'il convient à des hommes libres d'en

témoigner, au moment de leur gratitude & de leur

- attachement, & à un Général Patriote d'cn recevoir.

La préſente conteſtation eſt la plus importante pour

la liberté du genre humain, qui ſoit jamais ſurvenue

dans le monde : & pendant que nous reconnoiſſons

avec reſpect les faveurs de la Providence à d'autres

égards, nous ne ſaurions méconnoître ſa bonté, en

nous accordant & conſervant un homme, dont les

jours ſont devenus précieux à l'Amérique par une lon

gue ſuite de ſervices, de vertus,& de ſuccès, qui n'ont

dans leur enſemble point d'exemple dans les Annales

de l'humanité. La Penſylvanie en particulier, Mon

ſieur, a éprouvé trop récemment les bénédictions,

qui ſont les effets de ces ſervices & de ces vertus,

pour qu'elle garde le ſilence dans un tems ou ſa Ca

pitale a de nouveau le bonheur de votre préſence.

Nous exprimons nos propres ſentimens & ceux de ſes

vertueux fils, que nous n'avons aujourd'hui que trop

imparfaitement l'honneur de ºréſ ，, en vous of

- 3
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frant nos vœux les plus†. pour qu'après avoir

été le grand Libérateur de notre commune Patrie,

vous puiiliez vivre long-temps comme ſon premier

& ſon plus illuſtre Citoyen, & pour qu'enfin, après

une longue carrière, vous puiſſiez recevoir la 1écom

penſe que le Ciel ſeul peut accorder à un mérite auſſi

diſtingué. >>

Le Général fit la réponſe ſuivante au Préſi.

dent & à MM. du Confeil :

» Je ne puis trouver de termes pour vous expri

mer, combien je ſuis reconnoiſſant du témoignage

trop favorable, que vous avez bien voulu me ren

dre, ainſi que de l'attention & de l'eſtime, dont vous

Tme donnez des marques ſi honorables dans votre

Adreſſe. Si mes efforts bien intentionnés dans l'im

portante Conteſtation préſente ont été à†
égards avantageux à la ſûreté de l'Amérique en géné

ral, ou de cet Etat en particulier, ils ſont amplement

récompenſés par une marque ſi flatteuſe & ſi hono

rable de l'approbation de ſes vertueux Citoyens.

Mon reſpect pour les Repréſentants du peuple m'en

rend l'expreſſion plus précieuſe, en la recevant par

leur canal; & mon premier vœu eſt de mériter, par

de nouvelles preuves de mon zèle, la continuation

de leur confiance.Je ſouhaite ardemment,qu'une per

·ſévérance dans les mêmes diſpoſitions patriotiques &

dans les mêmes efforts par toute l'étendue de ces

Etats, efforts qui ont déjà porté nos affaires ſi près

d'une heureuſe concluſion, les couronne bien-tôt d'un

ſuccès final, & établiſſe le bonheur de notre commu

ne Patrie ſur la baſe ſolide de la paix, de la Liberté

& de l'Indépendance. »

F R A N C E.

De VE R s A 1 L z E s , le 2o Mars.

L E Roi a nommé à l'Abbaye de Chaage, Ordre

de St Auguſtin , Diocèſe de Meaux , le Comte

Oneſti, Camérier ſecret du Pape. -
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Sur le compte qui lui a été rendu par M. de Sar

tine , Miniſtre & Secrétaire d'Etat au département

de la Marine, de la découverte que M. de Gaulle,

Ingénieur-Hydrographe de la Marine du Havre ,

a faite d'une nouvelle bouſſole ou compas azimu

thal, avec lequel un ſeul Obſervateur ſuffit pour

déterminer en mer toutes les heures du jour, la

variation de l'aiguille aimantée, & la hauteur du

ſoleil, ſans qu'il ſoit néceſſaire de voir l'horiſon ,

S. M. a bien voulu lui accorder une gratification de

· 1 2oo liv. & 6oo liv. d'appointemens attachés à ſon

--- -- . -- e---

1 Janvier de cette année.

S. M. voulant marquer ſa ſatisfaction à M, Groi

gnard, Ingénieur-Conſtructeur de la Marine, qui a

conſtruit à Toulon une forme de baſſin pour y ra

douber les vaiſſeaux, l'a fait Ingénieur-Général de

la Marine, ayant grade & rang de Capitaine de

vaiſſeau & de port. Elle a accordé auſſi des lettres

d'ennobliſſement à MM. Coulomb & Guignac, In

génieurs-Conſtructeurs en chef, le premier à Tou

lon, le ſecond à Breſt, en récompenſe de leurs

ſervices & de leurs talens diſtingués dans la conſ
truction des vaiſſeaux.

Le 7 de ce mois, le Vicomte de Polignac, Am

baſſadeur du Roi en Suiſſe, & M. Sabatier de Ca

bres, ſon Miniſtre Plénipotentiaire près le Prince

Evêque de Liége, de retour l'un & l'autre par

congé , ont eu l'honneur d'être préſentés à S. M.

par M. le Comte de Vergennes, Miniſtre & Se

crétaire d'Etat au département des affaires étran

| La Vicomteſſe de Glermont-Tonnerre & la Mar

quiſe de Belſunce eutent l'honneur d'être préſentées

le même jour à LL. MM. & à la Famille Royale ,

par la Marquiſe de Clermont-Montoiſon, & par la

brevet d'Ingénieur Hydrographe, à compter du

Marquiſe de Clermont.

, L'Abbé Grain de St. Marſault , Aumônier ordi

naire de Madame Adélaïde , ayant été nommé

P 4
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premier Aumônier de cette Princeſſe , prêta fe

même jour ſerment en cette qualité entre les mains
du Roi. .. ! -

Le même jour, LL.MM. & la Famille Royale,

ſignèrent le contrat de mariage du Vicomte de

Rochembeau avec demeiſelle de Trainel , & cehui

de M. Pajot, Maître des Requêres , avec demoi

ſelle Guillaudin-Dupleſſis.

M. de Gaigne , ancien Officier d'Infanterie au

ſervice de l'Impératrice-Reine de Hongrie, que le

Roi & la Famille Royale ont honoré de leur ſouſ

cription pour l'Encyclopédie Poétique, dont il eſt

ſeul l'Editeur, eut ces jours derniers l'honneur de

remettre à S. M. & à la Famille Royale, le vo

lume des ſujets contenus dans les neuf premiers

cahiers de cet Ouvrage.

L'Abbé de Malvaux & M. Sabbatier, députés de

l'Académie de Châlons-ſur-Marne , eurent. l'hon

»eur de préſenter au Roi le 19 du mois dernier,

un Ouvrage ayant pour titre : les moyens de dé

truire la mtendicité en France , extrait des Mé

moires qui avoient concouru pour le prix adjugé

par cette Académie, en 1777.

De PA R r s , le 2o Mars. -

SELoN les lettres de Breſt, la deſtination de

l'eſcadre de M. de Ternay paroît changée, on

dit qu'elle va ſe rendre à nos iſles du Vent; à

la date de ces lettres, ſon départ ne paroiſſoit

pas éloigné , & on remarquoit beaucoup de

mouvement ſur les vaiſſeaux qui la compoſent ;

ſi ces bruits ſont fondés, nos forces dans les iſles

ſeront conſidérables & nous aſſureront là ſupé

riorité ſur ces mers ; nous devons l'y avoir déja

dans ce moment. M. de Graſſe qui doit y être

arrivé, y a conduit 8 vaiſſeaux de ligne ; les

bâtiments arrivés ſucceſſivement dans différens

Ports, confirment tous qu'ils ont rencontré une

-



eſcadre Françoiſe # ºmbre de vaiſſeaux,

ſans compter pluſieurs frégates,qui faiſoient voi

le à l'oueſt. On eſt fort curieux de recevoir des

avis de ces parages où l'Amiral Byron a dû arri

ver , & des opérations ultérieures du Comte

d'Éſia§g ; on raconte que ce Vice-Amiral, au

| retour de l'expédition de Sainte-Lucie, a aſ

ſemblé les Officiers de ſon eſcadre : » Meſ

ſieurs, leur a-t-il dit, j'ai exigé de vous juſqu'à-

préſent que vous n'écriviſſiez point en Europe ,

vous êtes les maîtres de le faire aujourd'hui &

d'y mander ce qu'il vous plaira «. Cette per

miſſion accordée dans cette circonſtance, après

une entrepriſe qui n'a pas réuſſi, a quelque

choſe de bien noble & de bien grand, & an

nonce dans ce Général des vues & des projets

dont l'exécution ne peut qu'être intéreſſante.

Les mêmes lettres de§ portent que les

frégates la Fortunée & la Blanche ſont parties au

commencement de ce mois pour une miſſion

ignorée, & qu'on croyoit qu'elles ont pris la

route des Antilles ; elles ajoutent que M. Du

chaffaut ne ſera pas en état de ſervir de cette

campagne, & que M. de Guichen vient d'a-

voir le commandement de la Ville de Paris ; ce

brave Officier eſt toujours à ſa terre à Io lieues

de Nantes ; un de ſes amis écrit que le chagrin

de ne pouvoir faire la campagne prochaine ,

n'eſt pas aujourd'hui le moindre de ſes maux ;

il garde ſoigneuſement la groſſe balle extirpée

de ſon épaule, en diſant qu'il ſeroit bien fâché

de la perdre& de ne pouvoir pas la reſtituer aux

Anglois. -

Les inquiétudes qu'on avoit pourles vaiſſeaux

partis de nos iſles, s'affoibliſſent journellement ;

dès le commencement de ce mois il en étoit ,

déja arrivé 24 à Nantes, 3 à l'Orient, 3 au Ha

vre & un à St.-Malo; ce dernier eſt la Marquiſe,

de Brancas, commandé par le Capitaine des

5
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Plantes Nautin, ilv# ort-au-Prince char

gé de ſucre, de café, &c. il n'étoit monté que

de 9 canons & de 55 hommes d'équipage ; # 3.

rencontré dans ſa route un corſaire Anglois de

18 canons, contre lequel il s'eſt battu pendant

2 heures & demie ; le corſaire a pris la fuite

après avoir été dégréé & fort maltraité ; le

apitaine marchand ne l'a pas ſuivi, parce qu'il

ne lui reſtoit plus que 5o coups de canon à
t1l'er.

» Les armemens en courſe qui ont été faits

dans ce port, écrit-on de Bordeaux , ont con

ſiſté juſqu'à-préſent dans le corſaire l'Epervier ,

ui a été pris ſur la côte d'Irlande, après avoir

# priſes; la frégate la Vengeance, de 32 ca

nons, qui en a fait deux qu'elle a conduites en

Eſpagne, & dont l'une eſt évaluée 15o,ooo l.

& l'autre 6o,ooo l. ; on n'en a point de nouvelles

depuis long-temps ; la Marquiſe de la Fayette ,

qui a conduit à Morlaix une priſe eſtimée

5o,ooo liv.; le Guerrier qui en a conduit une

en Eſpagne évaluée à 8o,ooo liv. : on arme le

Maréchal de Mouchy de 42 canons, & le Pa

triote de 2o «. / -

Les corſaires le Commandant de Dunkerque &

le Calone, ont pris encore un brigantin Hollan

dois chargé de marchandiſes Angloiſes ; cette

priſe & la précédente qu'ils ont faite , ſont eſti

mées un million. Les lettres de Dunkerque

, rendent auſſi compte d'un combat très-long &

très-opiniâtre que le premier a ſoutenu contre

un cutter Anglois.

» Le Commandant de Dunkerque , Capitaine

Royer ; le Calone , Capitaine Godde ; le Frélon ,

Capitaine Troſſe ; &, la Fleur de mer, Capitaine

Leclerc , étoient partis enſemble la nuit du 3 au 4 ,

pour aller à la pourſuite de pluſieurs bâtimens An

glois. Les deux premiers , par leur marche ſupé

tieure, ſe ſéparèrent des autres le 5 , & rencon
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trêrent un cutter Anglois a quatre heures & demie
du matin. Le Capitaine Royer fit feu ſur lui, le,

combat ſe ſoutint juſqu'à huit heures entre le cur

· ter & les deux Corſaires ;'alors le Capitaine Godde,

ayant dérivé hors de la portée du canon, le Capi

taine Royer continua ſeul le combat, & fit un feu

très-vif juſqu'à onze heures, quoiqu'il ne fût pas

ſecondé par ſon équipage. Il fut contraint, le ſabre

à la main, de faire remonter cinq de fes Matelots

† s'étoiéht retirés à fond de cale ; & voyant le

écouragement renaître, malgré les† preſſantes

éxhortations de ſa part, il tira ſa bourſe , en pro

mettant de la donner pour boire à la ſanté du.
Roi, ſi on continuoit lé combat, qu'il ſoutint en

effet juſqu'au moment oü l'Anglois amena, à la

vue des attres Corſaires qui arrivèrent. Tous quatre

ſont revenus en rade avec cette priſe déſemparée

& criblée de coups; c'eſt un cutter neuf de 16

canons de 4, nommé l'Alloiietie, de Folkſton , qui

ſortoit de Fleſſingue. Ce cutter a cu 5 hommes

tués, au nombre deſquels eſt le Capitaine, & 7

bleſſés. Le Capitaine Royer n'a eu qu'un homme

tué, & environ 12 bleſſés. Les trois autres Capi

taines lui attribuent unanimement tout l'honneur

de cette capture, qu'on eſtime 1co,oco liv «.

· C'eſt la ſeconde fois que le brave Royer don

ne des preuves de ſon intelligence & de ſon .

courage ; M. de Sartine en a rendu compte au

Roi, qui lui a donné une épée en témoignage

de ſa ſatisfaction. . ' . . "

Ce fait nous rappelle le combat du Capitaine

Favre ; nos Lecteurs ne ſeront pas fâchés de

trouver ici la lettre qu'il a écrite à MM. Poulet

du Havre, ſes Armateurs; elle reſpire le ca

ractère de la franchiſe & de la modeſtie de

l'homme vraiment courageux , elle eſt datée

de Deal ſur les Dunes, le 16 Décembre der

nier. - - -

» Monſieur, Comment vous rendre ##ºs nou
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velle que j'ai à vousa§ : eſt il poſſible de vous

exprimer le chagrin que je reſſens : Plût au Seigneur

# je fuſſe mort dans le combat ſanglant que j'ai eſ

uyé : oui, Monſieur, j'ai bravé la mort & je n'ai

pu mourir. - - -

» Monſieur, auſſi-tôt mon arrivée à bord, j'ai mis

à la voile, comme vous ſavez, & j'ai 1emis le pilote

à terre le lendemain 2o, je fis route de ſuite pour le

Kef, où j'atterrai le Lundi 2 1 ſur le ſoir & ne vis

rien ; je reftai en panne toute la nuit pour attendre

le jour : au jour je pris connoiſſance de 6 voiles, tour

tes brikes, à demi-lieue » entre la terre & moi ; je fis

route ſur le plus voiſin, & je le pris d'emblée, c'é-

toit un brik de 13 o tonneaux chargé de charbon

& de bœuf : je pris tout le monde à mon bord,

& fis auſſi-tôt route ſur les autres, mais ils arrivè

rent en même temps tous les cinq ſur moi, & m'en

tourèrent avec ma priſe, ils ouvrirent des ſabords

entre-pont, ils avoient chacuu, 6 canons de 4 & 6 li

vres & firent feu ſur moi. Alors entouré, comme

j'étois, je faiſois feu de tous côtés & eux pareille

ment toujours boulets & mitrailles; au bout de trois

heures, je parvins à en faire amener deux, mais dans

1'inſtant parurent 4 corſaires Anglois ; alors pour n'ê-

tre point enveloppé, je fus obligé d'abandonner mes

priſes & de faire voile, mais ſur les 1o heures du ma

tin ils m'ont joint, alors il a fallu encore ſe battre,

quoique§ déja un homme de tué, & 4 bleſſés

grièvement. Les 4 corſaires portoient, l'un 12 ca

nons, un 1o, un 8 & un 6, & quatre charbonniers

de 6 canons chaque. « -

» Dans cette poſition je me ſuis battu des deux

côtés juſqu'à 1o† du ſoir, qu'étant tout criblé,

mes voiles en pièces, ma baume & mes haubans cou

pés, mon mât de perroquet tombé ſur le pont qu'il

avoit percé juſqu'à la carlingue, 1o coups de ca

non à l'eau, 7 hommestués & 2o bleſſés, j'ai été obli

gé de me rendre. J'étois pour lors à 12 lieues du Sud

du Kef, mort de laſſitude : pourquoi n'ai-je donc pas
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été tué : Monaerº #habits, tout a été coupé

ſur moi, & je n'ai rien ! Un boulet de quatre m'eſt

venu mourir droit au milieu du dos & n'a fait que

m'étourdir. Tous mes Officiers ont montré une va

leur ſans exemple : M. Coſté eſt bleſſé à l'épaule d'un

boulet qui lui a emporté toute la chair ſans bleſſer

l'os : M. Sueur, mon ſecond, a eu une balle de fu

ſil à travers la main, il eſt très-brave; mais ce n'eſt

rien, ils ſeront guéris dans huit jours : les autres

n'ont rien heureuſement ; M. Morel a auſſi une balle

dans le bras, tous mes gens étoient comme des

lions; mon Maître ſurnuméraire a été tué au dernier

coup, c'eſt le ſeul des Officiers mariniers, tous les

autres ſe portent bien. C'étoit une pitié à bord. Tout

ce qui m'eſt ſenſible, c'eſt votre perte, j'en ſuis

cauſe, mais j'ai fait mon devoir Vous n'aurez à me

reprocher que ma mauvaiſe étoile. J'ai été deux

jours à bord de l'Amiral dans les Dunes, & je

deſcends à terre avec ces MM. pour être caution

nés a 1 5 lieues d'ici. Les Anglois m'ont pris ma malle

& je n'ai plus de linge. On m'a reçu ici comme un

Roi par rapport à notre combat. On nous regarde

' comme des prodiges ; mais où eſt le pauvre Phœ

nix ! Il eſt parti hier pour Douvres à la remorque,

qu'il m'a coûté de regrets !

Les Armateurs du corſaire la Comteſſe de Pro

vence à Dunkerque, ont reçu la lettre ſuivante

du Capitaine de ce bâtiment. » A bord de la

| Comteſſe de Provence, dans le nord-oueſt du Texel,

le 24 Février. Nous avons fait trois priſes dans

le nord de l'Angleterre ; nous les avons rançon

nées ; nous avons mis toute cette côte en allar

mes, des forces ſupérieures nous en ont éloi

gnés. Je voudrois bien pouvoir aller achever

ma croiſière dans l'oueſt; mais je la crois, mal

gré moi, devoir ſe finir dans le nord, par la

longue durée des vents d'oueſt «. •.

Si l'on en croit des lettresd'Eſpagne, la Cour

de Madrid eſt à la veille de déclarer ſon adhé
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ſion au traité de la# avec les Etats-Unis ;

la conduite des Anglois ſemble préparer cette

déclaration; on ſait avec quelle imprudence ils

ſemblent avoir cherché à multiplier leurs enné:

mis ; ils viennent de donner un ſujet gravè d

mécontentement à cette Puiſſance. Selon des

avis de Cadix, il eſt arrivé une goélette Eſpa

gnole de la Havane, avec la nouvelle qu'une

polacre qui étoit de conſerve avec elle , avoit

été attaquée à la hauteur desiſlesTerceres ; par

un corſaire Anglois qui l'avoit enlevée avec

4oo,ooo piaftres fortes qu'elle avoit à bord, &

que l'équipage avoit eu le bonheur de ſe ſauver

à terre. Les commerçans Eſpagnols ſe plaignent

de beaucoup de faits ſemblables ; ils ne dou

tent pas qu'ils ne preſſent la déclaration du

Gouvernement pour laquelle ils font depuis

long-tems des vœux. Une lettre de Bilbao, en

date du 2o du mois dernier , femble confirmer

ces eſpérances ; c'eſt un négociant qui écrit à

ſon correſpondant, & les détails dans leſquels

il entre au ſujet de ſes ſpéculations, peuvent

fournir peut-être quelque lumière.

» Il y a en Eſpagne deux verſions ſur les diſpo

fitions de notre Cour , envers les Américains. Les

uns diſent qu'elle a reconnu leur indépendance ; les

autres, que cette indépendance ſeroit contraire à

la sûreté de nos poſſeſſions en Amérique. Voilà une

diverſité d'opinions où il me devroit pas y en avoir.

En attendant que le rideau ſe tire, & cela ne peut

rarder, les corſaires Américains entrent dans nos

Ports, & en ſortent comme s'ils étoient chez eux.

En ce moment ci , nous en avons trois dans notre

Port ; & M. Emery, Agent du Congrès , en a fait

armer un quatrième, qui eſt une priſe Angloiſe

faite par les premiers. Il eſt certain que l'on tranſ

porte beaucoup de munitions dans le camp de

St. Roch. On me conſeille de Cadix de donner

ſur les denrées d'Amérique, vu les apparences d'un

:



· changement dans n '# de neutralité. En

conſéquence j'ai voulu entreprendre une aſſez gran

de affaire avec une perſonne qui a des relations

avec le Miniſtère ; & quoique je lui aie offert 4o

mille piaſtres d'avance , je l'ai trouvé roide ſur le

prix d'un effet qui ſouffriroit une forte augmentation

en cas de guerre. De là il réſulte que nes arme

mens ont un grand objet ; il doit être proportionné

à ce qu'ils ont coûté. L'Eſpagne a de fortes pré

tentions ; ni le Roi d'Angleterre, ni ſon miniſtère

n'y peuvent adhérer ſans le concours de la Nation ;

donc il faut une rupture, & je la crois prochaine «.

Le Roiayantjugé à propos de maintenir l'éta

bliſſement formé depuis très-long-tems à Paris,

par le Miniſtre de la Guerre, pour le recou

#ement des penſions accordées aux Officiers

de ſes troupes, a réglé que le ſieur d'Hémery,

ui juſqu'à préſent a été chargé de ce travail

ous les ordres du Miniſtre de la Guerre, le

continuera comme par le paſſé. Ainſi tous les

penſionnaires qui déſireront être payés chez

eux, ſans peine & ſans frais extraordinaires ;

du montant net de leurs penſions, pourront

s'adreſſer directement audit ſieur d'Hémery ,

Sécrétaire du Roi , demeurant à Paris, rue

Neuve des Capucines. *

· Les actions courageuſes & utiles ne ſont ja

mais perdues auprès d'un Roi bienfaiſant ; le

tems n'en affoiblit point le ſouvenir & ne prive

pas non plus des récompenſes qu'elles méritent;

nous en avons conſigné de fréquentes preuves

dans ce journal ; nous nous empreſſons de rap

porter encore celle-ci.

» Le 2 Avril 177o, la Loire étant débordée, un

bateau de paſſagers chavira : M. Goyet, Notaire de

Montbriſon, qui ſe trouva-là, ſe jetta dix fois dans

la rivière au riſque de ſa vie, & retira de l'eau 17

perſonnes parmi leſquelles étoient une femme en

ceinte & un enfant. Ce généreux citoyen content d'a
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voir fait une bonne action, jouiſſoit en ſilence du

plaiſir de l'avoir faite, lorſque le bruit en eſt arrivé

au Gouvernement. Le Miniſtère s'eſt aſſuré de la vé

rité du fait, & a chargé M. de Fleſſelles, notre In

tendant, d'appeller M. Goyet, & de lui remettre en

même-tems une médaille d'or avec le portrait de

S. M. & ces mots gravés ſur la tranche : par ordre

du Roi au ſieur Goyet; un brevet de penſion de

3oo liv. , & une lettre du Directeur - Général des

Finances, qui méritte d'être rapportée.

» M. l'Intendant de Lyon m'a inſtruit, Monſieur,

de la généroſité & du courage avec leſquels vous

vous êtes porté, au mois d'Avril 177o, à ſecourir

au riſque de votre vie, 17 infortunés qui, ſans vous,

périſſoient dans la Loire. ce -

» J'en ai rendu compte au Roi qui, ſans ceſſe oc

cupé du ſoin de récompenſer les actions vertueuſes,

a regretté que celle-là ne fût pas venue plutôt à ſa

connoiſſance, S. M. m'a chargé de vous faire remet

tre une médaille d'or, comme un témoignage public

de ſa ſatisfaction. Elle a bien voulu ajouter à ce pre

mier bienfait, une penſion de trois cent livres que

M. l'Intendant eſt autoriſé à vous faire payer , à

compter du Ier. Janvier de cette année. Je ſuis fort

aiſe d'avoir pu vous procurer ces témoignages de

la bienfaiſance de S. M. &c «. - -

Dans ce moment on apprend que M. de Vau

dreuil, parti de Breſt l'année dernière , avec

deux vaiſſeaux de guerre, s'eſt emparé du Séné

gal. Les détails en ſeront publiés inceſſamment.

Barthelemi-Jean-Claude Pupil, ancien pre

mier Préſident de la Cour des Monnoies, &

Lieutenant-Général de laSénéchauſſée de Lyon,.

y eſt mort univerſellement regretté, à l'âge de

9I anS.

Louis-Conſtantin, Prince de Rohan, Cardi

nal-Prêtre de la Sainte-Egliſe Romaine, Evê

ue & Prince de Strasbourg , Landgrave d'Al

ace , Prince de l'Empire, Commandeur de

l'Ordre du S. Eſprit, Abbé.Commendataire des
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Abbayes royales de#, Ordre de St. Benoît,

Congrégation de St. Maur, diocèſe d'Evreux

& de St. Epvre, Ordre de St. Benoît, Con

grégation de St. Vannes, diocèſe de Toul, eſt

mort le 11 de ce mois dans la 82e. année de ſon
age.

| Les numéros ſortis au tirage du 16 de ce mois,

de la Lotterie Royale de France, ſont 6o, 68 ,

2o , 6, 84.

- - De BRv x E z L E s , le 2o Mars.

L E S nouvelles d'Allemagne confirment les

eſpérances qu'on avoit conçues. Lapaix eſt ſûre ;

les préliminaires en ſontarrêtés ; les articles dé

initifs ſe traiteront dans un Congrès ; & l'ar

miſtice convenu entre l'Empereur & le Roi de

Pruſſe, a dû être publié le 1o de ce mois.

Les lettres de Hollande ne nous apprennent

point encore le parti qu'ont pris les Etats-Géné

raux, relativement aux différends qui ſubſiſtent

entre la France & l'Angleterre ; dans pluſieurs

endroits, on deſire vivement qu'ils adhèrent

aux réſolutions priſes par les villes d'Amſterdam

&de Harlem , la priſe de quelques-uns de leurs

vaiſſeaux, le droit qu'on perçoit maintenant

dans les ports de France ſur ceux qui y viennent

commercer , & qui eſt de 7 fl. par tonneau, leur

font ſentir vivement la perte des priviléges dont

ils ont été privés, & que la République eût

conſervés, ſi elle l'avoit voulu. Les négocians,

aſſureurs & propriétaires des vaiſſeaux de la

ville de Rotterdam, ont adreſſé aux Etat-Gé

néraux la requête ſuivante.

»A LL.HH. PP. Noſſeigneurs les Etats des Provin

ces-Unies, donnent reſpectueuſement à connoître les

Souſſignés conſtitués par les Négocians, Aſſureurs &

Propriétaires des vaiſſeaux de la ville de Roterdam,

qu'ils ont appris avec la plus vive inquiétude que l'E-

it relatif au commerce & à la navigation des vaiſ

ſeaux de la République , vient enfin d'être publié
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en France. Cet évènement , qu'ils craignoient déja

dès l'année derniere, ainſi qu'il appert par leurs Re

quêtes préſentées alors à V. H. P. eſt accompagné

d'une exception en faveur des villes de Harlem &

d'Amſterdam. Peut-être il n'appartient pas aux Sup

plians de rechercher pour quelles§ S. M. a

trouvé à propos de laiſſer jouir les citoyens de Har

lem & d'Amſterdam des avantages accordés aux Su

jets des Puiſſances Neutres par ſon règlement du 26

Juillet 1778, tandis que les autres habitans de cette

République en ſeront privés, & que S. M. ſe réſerve

encore, outre le Tonnage à payer, d'augmenter par

un nouveau tarif les Droits à acquitter des produc

tions & Manufactures de ces Contrées qui ſeront

importées en France. cc -

» L'intention des Supplians n'eſt pas non plus de

chercher à pénétrer les motifs qui ont déterminé

S. M. le Roi de France à prendre cette réſolution,

& à établir ure diſtinction ſi favorable pour l'une,

& auſſi ruineuſe pour l'autre partie des habitans d'un

mêne Etat : puiſque ce ne ſont point les motifs de

cet Edit, mais l'Edit même & ſes ſuites qui bleſ

ſent les intérêts des Supplians & de leurs concitoyens.

Ils ſont pleinement convaincus que V. H. P. pré

voyent les ſuites de cet Edit. Ils le ſont encore que

d'après cette connoiſſance, V. H. P. de leur propre

& plein mouvement n'omettront rien pour prévenir

la totale ruine de la plus grande partie de leurs ha

bitans, & que pour cette raiſon la préſentation de

cette requête à V. H. P. ne ſeroit ſans doute pas mê..

me néceſſaire : cependant les Supplians, & leurs conci

toyens enviſageant leur ruine ſi prochaine,†i
lent rien avoir à ſe reprocher, & employent le ſeul

moyen qu'ils peuvent & doivent employer pour leur

conſervation, celui de s'adreſſer à V. H. P., & rem

plis d'une reſpectueuſe confiance en votre ſollicitude

Paternelle pour le bien de ces Contrées, de mettre

ſous les yeux de V. H. P. : que l'Edit, publié depuis

Peu en France, ſuppoſé même qu'il ne fût exécuté

9ºe Pendant un court eſpace de tems, entraînera né
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ceſſairement, la ville d'Amſterdam exceptée, la ruine

de la navigation & du négoce des Villes commer

çantes; puiſqu'il interrompt, & rend même impoſ

ſible toute navigation & commerce avec la France,

auſſi bien qu'avec l'Angleterre, & que le cours ordi

naire du négoce, ainſi que la correſpondance, une

fois dérangé, il eſt fort difficile de lui faire repren

dre la voie d'où il a été détourné. Le ſuſdit Edit,

comparé avec le Règlement du 26 Juillet 1778 ,

ſtatue : Que les vaiſſeaux de guerre & Armateurs

François, ſaiſiront & amèneront (excepté les navi

res de Harlem & d'Amſterdam ) tous les bâtimens

des Provinces-Unies, deſtinés pour, ou venans des

ports de la Grande-Bretagne ; & que l'on doir ſoi

gneuſement examiner la propriété des effets chargés,

& confiſquer tous ceux appartenans aux ſujets de

k dite Puiſſance c«.

» Cette manière de procéder dégoûtera infailli

blement les Négocians Anglois, d'employer pour

le tranſport de leurs marchandiſes, ſoit pour les

cxporter de la Grande-Bretagne ou pour y en im

porter, des vaiſſeaux de la République, autres que

»teux de Harlem & d'Amſterdam, puiſqu'ils peuvent

ſe ſervir de ces derniers ſans aucun danger & ſans

craindre la confiſcation. Les Négocians des autres

Nations , quoiqu'exempts de toute confiſcation , ne

jugeront† pas à propos de charger

leurs marchandiſes ſur des navires qui ne peuvent

point naviguer librement vers & hors les ports An

glois, & de s'expoſer par là, de propos délibéré,

aux riſques d'un retard dans leur commerce, du

dommage & de la détérioration qu'éprouveront ſans

contredit leurs marchandiſes, lorſque les bâtimens,

ſur leſquels elles ſeront chargées, ſeront expoſés

à être arrêtés & conduits dans les ports de France.

Cet obſtacle à la navigation en Angleterre & hors

de ce Royaume, détruit en même-tems tout com

merce avec cet état, parce que toutes les commiſ

ſions pour acheter des marchandiſes pour le compte

des Anglois, ſeront naturellement donnécs à Amſ
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terdam, ainſi qu'aux autres places, d'où l'on pourra

tranſporter cn ſûreté les marchandiſes en Angleterre,

tandis que, d'un autre côté, toutes celles qu'on en

verra de ce Royaume, afin de les vendre par com

miſſion, ſeront adreſſées aux Amſterdamois, ou

tous autres, dont les navires pourront librement

exporter de la Grande Bretagne les effets en queſtion.

Il ſe rencontre encore un autre inconvénient non

moins dangereux dans ce qui concerne la naviga

tion & le commerce de France, en ce que l'impoſi

tion du Tonnage entraîne de toute néceſſité une au

gmentation de fret, laquelle cependant, ni les ſu

jets de cette Couronne, ni d'autres Nations ne pré

tendront ſupporter; & néanmoins ſans une augmen

tation de fret, il deviendra impoſſible de continuer à

naviguer ſans perte. La ſuite indiſpenſable en ſera,

que perſonne ne voulant plus employer les navirés

Hollandois au tranſport des marchandiſes en France,

& que ces mêmes navires ne pouvant pas aller à

vuide en chercher en France, toute navigation vers

ce Royaume ſera tout-à-coup interrompue, excepté

ſeulement pour les villes de Harlem & d'Amſterdam.

Cette ceſſation de navigation en France & hors de

ce Royaume , détruit auſſi tout commerce avec cet

état, puiſque toutes les commiſſions d'achat de mar

chandiſes pour le compte des François, ſeront natu

rellement données à Amſterdam, & à tous autres

endroits, dont les navires pourront apporter les

marchandiſes au moindre fret poſſible ; tandis que

tous les effets commerçables, envoyés de France

en commiſſion pour être vendus, ſeront déchargés

à Amſterdam, ou dans les places privilégiées dont

les vaiſſeaux ſe trouvent en France. Enfin, tout né

# pour ſon propre compte , deviendra impoſſi

le, parce que les commerçans de Dort, de Ro

terdam, &c. vu le Tonnage & l'augmentation du

fret qui en réſulte, ne pourront pas importer en

France ni y débiter leurs marchandiſes à des prix

auſſi modiques que leurs voiſins ; cette différence de
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prix pouvant mênie devenir d'aillcurs beaucoup plus

conſidérable , s'il plaiſoit à S. M. T. C. de faire

publier un nouveau Tarif, qui chargeât encore plus

fortement les produits & les manufactures de la Ré

publique, & exempteroit en méme-tems de ces nou

veaux droits les habitans de Harlem & d'Amſterdam.

Les ſuites de cet Edit, loin d'être exagérées ici,

deviendront ſans doute encore d'une bien plus dan

gereuſe conſéquence que les Supplians ne l'annon

· cent aujourd'hui ; ce qu'il eſt d'autant plus aiſé de

prévoir, qu'il ſuffit pour cela de jetter un coup

d'œil ſur tant de différens trafics & de métiers ſub

ſiſtans par le moyen du commerce avec la France

& l'Angleterre, & ſur l'innombrable quantité de

perſonnes, qui par la décadence des objets ſuſdits,

ſe trouveront réduites à la mendicité : ſuites funeſ- .

tes auxquelles les Supplians oſent à peine penſer, &c,

Le vœu général paroît être que les Etats

† reviennent ſur leurs premières réſo

utions. La lettre circulaire que le Stadhouder

avoit écrite aux Etats reſpectifs de chaque Pro

vince , pour les engager à n'en point prendre

de conformesaux demandes de la France, a oc

caſionné une grande ſenſation, & partagé les

t.ſprits ſur l'importante queſtion, s'il convient

de ſacrifier les intérêts généraux, le commerce

& la proſpérité future de l'Etat, à l'avantage

momentané de quelques familles puiſſantes qui

ont confié une partie de leurs fonds à l'Angle

terre. De pareilles diviſions peuvent aigrir les

eſprits, & compromettre le repos, ou du moins

' l'union de cette confédération , & intéreſſer

peut-être ſon bien-être & ſa ſtabilité. Elles ont

donné lieu à pluſieurs écrits, parmi leſquels on

diſtingue une lettre d'un bon Friſon à M. V. D.

H. , dans laquelle il s'exprime ainſi : , .

» Mon bon M. V. D. H. Nous ncus adreſſons à

vous avec confiance , parce que nous ſavons que

vous avez du crédit à la Cour. Ce ſont de mé

cha ntes gens que tous ces courtiſans. Nous avons
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fu qu'ils trompent à# les Souverains ; nous

craignons bien qu'ils ne trompent auſſi notre bon

Prince Stadhouder. On vient d'imprimer & de ré

pandre la grande lettre qu'il a écrite à nos Etats ,

pour les détourner de conſentir à une réſolution qui

convient à la France, mais qui convient encore

mieux à tous nos bons citoyens ; car ils diſent tous

qu'ils vont être ruinés, eux, leurs femmes & leurs

enfans, ſi tous leurs bâtimens, & particulièrement

ceux qui ſont chargés de bois de conſtruction, ne

ſont convoyés. Notre bon Prince parle à nos Etats

des menaces de la France, d'un ton qui nous avoit

fait croire que nous allions être envahis. Mais nous

venons de lire les mémoires de l'ambaſſadeur du

bon Roi Louis XVI. & nous ſommes bien†

de voir, qu'au lieu de nous menacer, il nous aſſure

de l'affection de ſon maître, & de ſon aſſiſtance con

tre nos perſécuteurs, ſi nous nous déterminons à nous

défendre nous-mêmes.Il ajoute, il eſt vrai que ſi nores

voulons renoncer au droit que nous avons de tranſ

porter, même pendant la guerre, des bois de conſ

truction en France, le bon Roi Louis XVI. nous pri

vera des avantages que nous ne devons qu'à ſon

amitié ? mais cela n'eſt il pas bien juſte ? Et ne dez

vons-nous pas lai ſavoir bon gré de ne demander, &

échange de ſes faveurs gratuites, que ce que tous nos

bons habitans reclament, comme le ſeul moyen de

les préſerver de la miſère & de l'indigence ? Notre

bon prince dit enſuite à nos Etats, que la France, en

conſervant à la ſeule ville d'Amſterdam tous ces

avantages, fait une diſtinction odieuſe. Nous ne ſau

rions penſer ainſi. Ce qui ſeroit odieux, ce ſeroit

de nous affliger de ce que nos bons amis les Amſter
damois, vont gagner bien de l'argent. Fi ! ce ſeroit

de l'envie : & puis, nous n'avons qu'à faire comme

eux. Nous apprenons que nos bons amis de Harlem,

pour les avoir imités, viennent d'être traités de mê

me; & pourquoi ne l'eſpérerions-nous pas auſſi? No

tre bon prince nous expoſe, que la demande de la

France attaque notreIndépendance : Mais nous voyons
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· cependant que cette p # ne fait que nous exhor

ter à nous maintenir dans la jouiſſance de tous nos

droits; qu'elle nous a prévenus, depuis ſix mois, par

un Règlement qu'elle ne nous devoit nullement, &

dont tous nos négocians ſe félicitent; & qu'elle nous

promet la continuation de ſes faveurs gratuites, pour

prix de notre diſpoſition à ne faire aucun ſacrifice,

qui, d'après les réclamations mêmes de nos bons

concitoyens, nous deviendroit ruineux.Ainſi donc, ſi

c'eſt être indépendant que de jouir de tous ſes droits,

c'eſt à la conſervation de notre indépendance que la

France attache celle des avantages qu'elle nous a ac

cordés cc. - - - |

º La conduite de l'Angleterre nous paroît bien

différente. Elle veut que nous renoncions pour elle à

un droit réciproque, dont elle a joui la première; &

avant même d'être informée, ſi nous nous prêterons

baiſement à ce qu'elle exige, elle exécute deſpotique

ment une loi qui bouleverſe les engagemens ſacrés

qu'elle a contractés. Céder maintenant à cette loi ti

rannique ne ſeroit ce pas vraiment ſe déclarer dépen

dans? Notre bon Prince a l'air de craindre que ſi nous

faiſions ce que la France demande, qui n'eſt autre cho

ſe que ce que nous demandons nous-mêmes,nous ne

devenions par la ſuite province Françoiſe. Nous ne

concevons pas cela. Eſt-ce qu'il ne craint pas plutôt,

que nous ne ſoyons déja province Angloiſe, puiſque

nous ſouffrons que les Anglois expliquent les traités

comme ils veulent, les rompent, les violent, ſaiſiſ

ſent nos vaiſſeaux, pillent les cargaiſons, maſſacrent

les équipages. Supporter tout cela, c'eſt bien pis que

d'être devenu province Angloiſe : c'eſt être l'eſclave

de cette puiſſance qui abuſe de ſa ſupérioriré, pour ty

ranniſer tous nos bons habitans. Notre bon Prince

nous répréſente auſſi, que ſi nous adhérons aux déſirs

de la France, cette puiſſance aura dans la ſuite un

moyen certain de nous forcer à nous prêter à ſes

demandes. Quand la France ne nous en fera pas d'au

tres, que celles-mêmes que font nos bons habitans,

nous ne devons pas craindre de nous trouver obligés

".
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d'y conſentir : & ſi elle# d'injuſtes,

nous ne voyons pas ce qui pourroit altérer le droit,

de nous y refuſer. Mais ſi, au contraire, nous don

nons à l'Angleterre le témoignage d'une vile condeſ
cendance qu'elle exige de nous, nous devons être

bien aſſurés, que dans une autre occaſion, elle ne ſera

pas moins exigeante ; & qu'ainſi la portion de nos

droits, que nous lui aurons ſacrifiée, ſera perdue à

jamais. Notre bon Prince nous ajoute enfin, que

dans l'état de foibleſſe oû nous nous trouvons, nous

devons craindre, que l'Angleterre n'envoie une flotte

ſur nos côtes, tandis que nous nous préparerons à

nous défendre. En inſérant cette refléxion dans une

lettre deſtinée à devenir publique, il n'a certaine

ment pas penſé que c'eſt apprendre à cette puiſſance

ce qu'elle peut faire, & dévoiler le même ſecret à

toutes celles qui ont des vaiſſeaux. Ah ! mon bon

Monſieur,V. D. H., vous n'êtes pas courtiſan, vous :

- vous devez être un bon citoyen Parlez au Prince en

bon & brave Hollandois. Ses glorieux ancêtres nous

ont aidé à ſortir de l'eſclavage de nos anciens Souve

rains : il nous aidera à nous préſerver de celui de nos

injuſtes oppreſſeurs cr, - - -- -

Une lettre d'Amſterdam , en date du 11 de

ce mois, porte les détails ſuivans : » On vient

d'apprendre ici, par la voie d'un bâtiment ar

rivé de St-Euſtache, qu'une petite eſcadre de

ſept Corſaires Anglois , s'eſt emparée de la

partie de l'Iſle de Ste-Marthe, qui†
aux François , & dont l'autre moitié eſt ſous la

domination Hollandoiſe. C'eſt plutôt une inva

ſion qu'une conquête; les Anglois ſont deſcendus

dans cette partie , mais ils ne ſauroient la gar

der ; il faudroit y laiſſer une garniſon, & des

Corſaires ne peuvent ſe défaire de leur monde.

Il leur a été d'autant plus facile de faire ce coup

de main, que l'Iſle eſt ſans troupes & fans for

tifications , ce qui n'a pas empêché le petit

nombre des habitans d'obtenir une capitulatioa
- - • T \. - -avantageuſe «, | -- :

- , -

- - -
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